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Le  recueil  des  Voyages  de  Champlain  publié  c//  1 6 1  g, 
est  la  continuation  des  volumes  impri/nés  en  1603  ^^ 
161 3.  Ce  qui  le  recommande  surtout,  c'est  qu'il  est 
beaucoup  plus  complet  que  la  reproduction  qui  en  a  ct'e 
faite  en  163  2.  On  y  trouve  en  effet,  sur  l'arrivée  des 
Recollets  et  sur  leurs  travaux,  des  détails  ou  des  faits 
intéressants,  dont  la  suppression  en  1632  ne  peut  guère 
s'expliquer  sans  l'intervention  d'une  main  étrangère, 
comme  nous  le  remarquerons  en  son  lieu. 

Il  y  a  eu  plusieurs  éditions,  ou  pour  mieux  dire,  plu- 
sieurs tirages  de  ce  volume  de  i6ic)',  entre  autres  ceux 
de  1620  et  de  1627,  9^^^  flous  avons  pu  consulter.  Ce 
dernier  porte,  dans  le  titre.  Seconde  édition;  cepen- 
dant, à  part  quelques  passages,  que  nous  avons  signalés 
dans  l'occasion,  le  texte  n'a  pas  été  recomposé,  \'omme 
le  prouve  évidemment  l'identité  des  détails  et  des  fautes 
typographiques. 
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VOYAGES 

ET     DESCOVV^ERTVRES 

FAITKS    KN     LA     NOVVl^LLK 

France,  depuis  Tannée  1615.  iufqiies 

à  la  fin  de  l'année  16 18. 

Par  le  Sieur  de  Cluimplain,  Cappitainc  ordinaire  pour 
le  Roy  en  la  Mer  du  Ponant. 

Où  font  clefcrits  les  mœurs,  couftumcs,  habits,  façons  de  giierrovcr 
chafTcs,  danccs,   fcftins,  &  enterrements  de  diuers  peuples  Sau- 
nages, &  de  pludeurs  ehofes  remarquables  qui  luv  font  arriuOes 
audit  pais,  auec  vne  defeription  de  la  beauté-,  fertilité  cV  tempé- 
rature d  iceluv.  ' 


A    PARIS, 

^^'''   <-'^-^v'^i^   Coi-LET,  au  Palais,  en  la  gallerie  des  Prifonniers. 

M.  D.  C.  XIX. 

Âuec  priuilege  du  Rov. 
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AV  ROY. 


IRE, 

Foicy  vn  troijîcfmc  Hure  contenant  le  dîf- 
cours  de  ce  qui  s'c/i  pdjfé  de  plus  refnar- 
quahle  aux  voyages  par  moy  faits  en  la 
nouuclle  France^  à  la  leflure  duquel  i\ftime  que  V,  M, 
prendra  vn  plus  grand plaijïr  qu  aux  précédents^  d\iu- 
tant  qu'iceux  ne  dejignent  rien  que  les  ports,  haures, 
fci tuât  ions,  déclina  ijons,  df  autres  matières  plus  propres 
aux  NautonnierSy  ^  Mariniers,  que  non  pas  aux  autres. 
En  celuY-cy  vous  y  pourrez  remarquer  plus  particuliè- 
rement les  mœurs  éf  façons  de  viure  de  ces  peuples,  tant 
en  particulier  que  gênerai,  leurs  guerres,  munitions,  fa- 
çons d'à  faillir,  &  fc  défendre,  leurs  expéditions,  re- 
traitîe  en  plufcurs  particularités,  feruant  a  contenter 
vn  efprit  curieux  ;  Et  comme  ils  ne  font  point  tant 
fauuages,  qu'auec  le  temps,  &'  la  fréquentation  d'vn 
peuple  ciuilizé,  ils  ne  puiffent  ejire  rendus  polis  :  Vous 
y  verres  pareillement  quelle  &'  combien  grande  ejl 
r efperance  que  nous  auons  de  tant  de  longs  ^pénibles 
trauaux  que  depuis  quinze  a?is  nous  fouflenons,  pour 
planter  en  ce  pais  l  ''ejie?idart  de  la  Croix,  &f  leur  en- 
feigner  la  cognoiffance  de  Dieu,  &^  gloire  de  fon  SainSÎ 
Nom,  eftant  nofire  defr  d'augmenter  la  Charité  enuers 
fes  miferables  Créatures,  qui  nous  conuient  fupporter 
patiemment  plus  qu'aucune  autre  c/icfe,  &f  encore  que 
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pliijicurs  n\iycfit  pas  pareil  (LU cin^  ains  (juc  /\j/i  p-nj/'c 
dire  r^iic  le  dcjir  du  gain  cji  ce  ffui  les  y  poujfe  :  Néant- 
moins  on  penf  probablement  croire  que  ce  font  des  moyens 
dont  Dieu  Je  fer  t  pour  plus  faciliter  le  fa  in  fl  defr  des 
autres  :  ^^/e  fi  les  fruifls  ffue  les  arbres  portent  font  de 
Dieu^  a  celuy  ffui  ejl  Seigneur  du  Sof  o]{  ils  font  plan- 
tez^ àf  ffui  les  a  arroufez^  àf  entretenus^  aucc  vn  foing 
particulier^  /'.  M.  fe  peut  dire  légitime  Seigneur  de  nos 
trauaux^  àf  du  bien  qui  en  reiij/ira^  non  feulement  pour  ce 
que  la  terre  vous  en  appartient^  ma'' s  aujft  pour  nous  auoir 
protège  contre  tant  de  fortes  de  perfonnes  qui  n\iuoycnt 
autre  dejfeing  qu\'n  nous  troublant  empefclier  qu'vne Jf 
fa  in  fie  délibération  ne  pcujl  rei/ffir^  ùf  nous  ojlant  la  pcr- 
miffion  de pouuoir  librement  ncgotier,  en  partie  defespa'is^ 
à^  mettre  le  tout  en  confu/ion^  qui  feroit  en  vn  mot  tracer 
le  chemin  pour  tout  perdre^  au  preiudicc  de  vojîre  ejiat^ 
vos  fuieFls  ayant  employé  à  cet  effcFl  tous  les  artifices 
dont  il  fe  font  peu  aduifer^  <2f  tous  les  moyens  qu  ils  ont 
crcu  nous  y  pouuoir  nuirc^  qui  tous  ont  ejlé  leucs  par 
V,  AI.  ajjifice  de  fon  prudent  Confeif  nous  authorifant 
de  fon  nom  y  àf  fouflenants  par  fcs  a  r  refis  qu'elle  a  ren- 
dus à  nofirc  faueur.  C'efi  vn  occajion  pour  accroifire 
en  nous  le  dejir  qu\iuons  des  long-temps  (Venuoyer  des 
peuplades  df  colonnies  par  delà  y  pour  leur  cnfeigner  aucc 
la  cognoijfancc  de  Dieu^  la  gloire  df  les  triomphes  de 
F.  M.  de  faire  en  fone  qu  auec  la  langue  Françoife  ils 
confoiuefit  aufii  vn  cœur  y  c^  courage  françois  y  lequel 
ne  refbirera  rien  tant  abr'es  la  crainte  de  Dieu,  aue  le 


que 


dc/ir  qu  ils  auront  de  vous  feruir  :  ^leji  nofire  dejfeing 

reiijfity  la  gloire  en  fera  premièrement  a  DieUy  puis  a 

V,  M.  qui  outre  mille  benediSîions  quelle  en  reçeura 

du  Ciel  y  en  recompenfe  de  tant  d'ames  aufquelles  elle  en 
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donnera  [)iir  ci  moyen  /\'ntrci\/on  nom  en  feni  immor- 
tiilifé  pour  iiiioir  }ortê  hi  gloire,  ^  /efcepfre  des  l'^nm- 
{ois,  au  tant  en  Occident  r^ue  vos  deuaiiciers  l'ont  ejlendu 
en  Orrient,  àf  par  toute  la  terre  habitable  :  ce  fera 
augmenter  la  yu</lité  de   Tref-Chre/iien  r/ui  vous  ap- 
partient par  de/fus  tous  les  Rois  de  la  terre,  <Ùf  montrer 
cfuelle  vous  ejl  autant  deuë  par  mérite,  comme  elle  vous 
ejl  propre  de  droit,  ayant  e/lé  tranfmife  par  vos  prede- 
ce//eurs  depuis  fj/u'ils  Je  racr/uirent  par  leurs  vertus, 
d'auoir  voulu  embrajfer  auec  tant  d'autres  importans 
affaires  le  J oing  de  lelle-cy  grandement  négligée  par  cy- 
deuant,  ejlant  vne  grâce  fpecialle  de  Dieu  )l\iuoir  voulu 
rejerucr  fous  vojirc  règne  l'ouuerture  de  la  prédication 
de/on  Kuangille,  âf  la  cognoiffance  de /on  Saint  Nom 
a  tant  de  nations  qui  n'en  auoicnt  iamais  oi'iv  parler, 
quvn  iour  Dieu  leur  fera  la  grâce,  comme  nous,  de  le 
prier  incejfammcnt  qu  il  accroiffc  Jon  empire,  &  donne 
mille  bcnediflions  à  vojirc  Maiejié, 


SIRE, 


Vojirc  trcj-/mmble,  trcf-jidellc  &  obciffant 
Jh 'uiteur  àf  Jubicà, 

CH  A  M  PL  AIN. 
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PREl  ACK. 

t^Oiit  ainfi  qu'en  la  diucrfité  des  affaires  du  Monde  chacune 
|cnore  tend  à  fa  perfedion,  &:  à  la  conferuar.on  de  Ton  eftre, 
^aum  d'autrepart  l'homme  fe  plaift  aux  c'iofes  différentes 
des  autres  pour  quelque  fubied,  ou  pour  It  bien  public,  ou 
pour  acquérir  (en  cet  eflongnement  du  commun)  v.ie  louange  & 
réputation  aucc  quelque  proffid.   C'efl  pourquov  plufieurs  ont  frayé 
cefte  voye,  mais  quant  à  moy  i'ay  fairt  eHedion  du  plus  fafcheux  & 
pénible  chemin,  qui  efl  la  pcrilleufe  nauigation  des  Mers,  à  defl'ein 
toutesfois,  non  d'y  acquérir  tant  de  biens,  que  d'honneur,  &  gloire 
de  Dieu,  pour  le  feruice  de  mon  Roy,  &  de  ma  patrie,  6c  apporter 
par  mes  labeurs  quelque  vtilité  au  public,  proteflant  de  n'eflre  tenté 
d'aucune  autre  ambition,  comme  il  fe  peut  affez  recognoiftre,  tant 
par  mes  deportements  du  paffé,  que  par  le  difcours  de  mes  voyages, 
faits  par  le  commandement  de  fa  Maieflé  en  la  nouuelle  France! 
contenus  en  mon  premier  &  fécond  liure,  ainfi  qu'il  fe  verra  par  ce- 
luy-cy  :  Qi,e  fi  Dieu  benifl  noftre  deffeing,  qui  ne  tend  qu'à  fa  gloire, 
&c  de  nos  découuertures  &  laborieux  trauaux  il  me  reuffit  quelque 
fruidt  ie  luy  en  renderay  l'adlion  de  grâces,  &  à  fa  Maieflé,  pour  fa 
protedion  &  aHlftance  vne  continuation  de  prières  pour  l'augmenta- 
tion &  accroiffement  de  fon  re<Tne. 
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E  X  T  R  A  I  C  T    D  V    PRIVILEGE    D  V    ROY. 

PAr  grâce  &  Priuilcgc  du  Roy,  il  cil  permis  à  Clavdf.  Coi.i.f.t,  Marcliand 
Libraire  en  nollrc  ville  de  Paris,  d'Imprimer  ou  faire  Imprimer  par  tel  Impri- 
meur que  bon  luv  femblera,  vn  liurc  intitulé.  L,s  t'o^iga  ^  dcJ<ouucrturcs  faites  en  la 
nouucUc  France,  'depuis  l'année  1615.  '''.riues  a  la  fn  .le  /'année  161 8.  par  le  Sieur  de 
Cbamplain,  Cappitaine  ordinaire  pour  le  Roy,  en  la  Mer  du  Ponant.  Et  lont  faites  def- 
fences  à  tous  Libraires  &  Imprimeurs  de  nollrc  Royaume.  d'Imprimer  ny  faire  Impri- 
mer, vendre  nv  débiter  ledit  liurc,  fi  ce  n'ell  du  confcntement  dudit  Collet,  &  ce  pour 
le  temps  &  terme  de  fix  ans,  à  commencer  du  iour  que  ledit  liurc  fera  achcué  d'Impri- 
mer, fur  peine  de  confifcation  des  exemplaires,  &  de  quatre  cens  liurcs  d'amende,  moi- 
tié à  nous  applicable,  &  l'autre  audit  expulant.  \'oulans  en  oultrc  quoy  fêlant,  mettre 
ledit  Priuilcgc  au  commencement  ou  à  la  fin  dudit  liure.  Car  tel  ell  nollrc  plaifir. 
Donné  à  Paris,  le  18.  iour  de  May,  1619. 

Et  de  nollrc  règne  le  dixiefmc. 
Par  le  Confeil. 

DE  CESCAVD. 
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VOYAGE  DV  SIEVR 

DE  CHAMPLAIN,  EN  LA  NOVVELLE  FRANCE, 

faift  en  l'année  1615. 


'EXTRÊME  affcaion  que  i'ay  ton- 
fioiirs  eue  aux  defcouuertures  de  la  nou- 
uelle  France,  m'a  rendu  defireux  de 
plus  en  plus  à  trauerfer  les  terres,  pour 
en  fin  auoir  vne  parfaide  cognoifl'ance 
du  pays,  par  le  moyen  des  fleuues,  lacs,  &  riuieres, 
qui  y  font  en  grand  nombre,  8c  aufli  recognoiftre  les 
peuples  qui  y  habitent,  à  deflcin  de  les  amener  à  la 
cognoiflance  de  Dieu.  A  quoy  i'ay  trauaillé  con- 
tinuellement depuis  quatorze  à  quinze  ans(i)  fans 
pouuoir  auancer  que  fort  peu  de  mes  defl'eins,  pour 
n'auoir  efté  aififté  comme  il  euft  efté  necefl'aire  à 
vne  telle  entreprife.  Neantmoins  ne  perdant  cou- 
rage, ie  n'ay  laifl'é  de  pourfuiure,  &  fréquenter  plu- 
fieurs  nations  de  ces  peuples  fauuages,  Ôc  familiari- 
fant  auec  eux,  i'ay  recogneu,  8c  iugé,  tant  par  leurs 
difcours.  que  par  la  cognoiflance  del-ià  acquife  ; 
qu'il  n'y  auoit  autre  ny  meilleur  moyen,  que  de 
patienter,  laiflant  paflcr  tous  les  orages  8c  diflicultez, 
qui  fe  prefenteroient  iufques  à  ce  que  fa  Maiefté  y 

(  i)  Champlain  livrait  ceci  à  l'impression  au  commencement  de  l'année  1619,  comme 
on  peut  le  voir  par  l'extrait  du  privilège  qui  se  trouve  en  tête  de  cette  relation. 
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apportaft  Tordre  requifc,  &  en  attendant  continuer, 
tant  les  defcouuertures  audit  pays,  qu'à  apprendre 
leur  langue,  &  contrac^ter  des  habitudes,  8c  amitiez, 
auec  les  principaux  des  Villages,  &  des  Nations, 
pour  ietter  les  fondements  d'vn  édifice  perpétuel, 
tant  pour  la  gloire  de  Dieu,  que  pour  la  renommée 
des  François. 

Et  depuis  fa  Maiefté  ayant  remis,  &  difpofé 
la  furintcndancc  de  celte  affaire  entre  les  mains 
de  Monfeigneur  le  Prince  de  Condé,  pour  y 
apporter  Tordre,  &  que  ledit  Sieur  foubs  Tauélo- 
rité  de  la  Maiellé,  nous  maintcnoit  contre  tou- 
tes fortes  d'enuies,  &  altérations,  qui  prouenoient 
d'aucuns  mal  vueillants.  Cela,  dil-ie,  m'a  comme 
animé  &  redoublé  le  courage  en  la  continuation 
de  mes  labeurs  aux  defcouuertures  de  ladite  nou- 
iielle  France,  8c  en  augmentant  icclles  ie  pouffay 
ce  deffein  iufques  dans  les  terres  fermes  8c  plus 
auant  que  ie  n'auois  point  cncores  fait  par  le  paffé, 
comme  il  fera  dit  cy-aprés,  en  Tordre  8c  fuite  de  ce 
difcours. 

Mais  auparauant  il  eft  à  propos  de  dire,  qu'ayant 
recogneu  aux  voyages  précédents,  qu'il  y  auoit  en 
quelques  cndroiéts  des  peuples  arreilez,  8c  amateurs 
du  labourage  de  la  terre,  n'ayans  ny  foy  ny  loy,  vi- 
uans  fans  Dieu,  8c  fans  religion,  comme  belles  brutes. 
Lors  ie  ivigay  à  part  moy  que  ce  feroit  faire  vne 
grande  faute  fi  ie  ne  m'employois  à  leur  préparer 
quelque  moyen  pour  les  faire  venir  à  la  cognoilîance 
de  Dieu.  Et  pour  y  paruenir  ie  me  fuis  efforcé  de 
rechercher   quelques    bons   Religieux,  qui  euffent 

le  zèle,  8c  affcdion,  à  la  gloire  de  Dieu  :  Pour  les 
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pcrfiiadcr  d'cnuoycr,  où  fc  tranfportcr  aucc  moy  en 
CCS  pays,  &  cllaycr  d'v  planter  la  foy,  ou  du  moins 
y  faire  ce  qui  y  fcroit  polFible  félon  leur  vacation, 
&  en  ce  faifant  remarquer  6c  cognoiltrc  s'il  s'y  pour- 
roit  faire  quelque  bon  frui<!-t,  d'autant  que  pour  y 
paruenir  il  faloit  faire  vne  defpencc  qui  euft  exedé 
mon  pouuoir,  &  pour  quelque  railon  i'ay  négligé 
celle  affaire  pour  vn  temps,  me  reprefcntant  les  dif- 
ficultez  qu'il  y  auroit  au  recouurement  des  chofcs 
neceffaires,  &  requifes  en  telle  affaire,  comme  il  cil 
ordinaire  en  femblables  voyages.  D'ailleurs  qu'au- 
cunes perfonnes  ne  fe  preientoient  pour  y  contri- 
buer. Neantmoins  eftant  fur  cefte  recherche.  Se  la 
communiquant  à  plufieurs,  il  le  feroit  prefenté  vn 
hommed'honneur, duquel  i'auois  la  fréquentation  or- 
dinaire, appelle  le  Sieur  Hoûel  (  i  ),  Secrétaire  du  Roy, 
&  Contrerolleur  General  des  Sallines  de  Broiiage, 
homme  adonné  à  la  pieté,  &  doué  d'vn  grand  zèle, 
&  affedion,  à  l'honneur  de  Dieu,  &  à  l'augmentation 
de  fa  Religion,  lequel  me  donna  vn  aduis  qui  me 
fut  fort  agréable.  A  fçauoir  qu'il  cognoiffoit  de  bons 
Pères  Religieux,  de  l'ordre  des  Recollez,  defquels  il 
s'affeuroit,  &  auoit  tant  de  familiarité.  Se  de  créance 
enuers  eux,  qu'il  les  feroit  condefcendre  facillement, 
&  entreprendre  le  voyage,  &  que  pour  les  commo- 
ditez  neceffaires  pour  trois  ou  quatre  Religieux  qu'on 
y  pourroit  enuoyer,  on  ne  manqueroit  point  de 
gens  de  bien  qui  leur  donneroient  ce  qui  leur  feroit 
de  befoing,  offrant  de  fa  part  les  affifter  de  fon  pou- 
uoir, &  de  faid  il  en  refcriuit  au  Père  du  Verger  (2), 

(i)  Louis  Houcl,  suivant  Ducreu;:  (liste  des  Ccnt-Associés). 

(  2)   Bernard  du  Verger,  provincial  de  l'Immaculée-Conception,  religieux  d'une  grande 
vertu  et  d'un  rare  talent.   (F.  le  Clercq,  Premier  ctahliss.  de  la  Foy,  t.  I,  p.  31.) 
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i(yiA,  lequel  goufta  &  prit  fort  bien  cefte  affaire  &  fui- 
uant  l'aduis  du  Sieur  Hoûel,  il  en  communiqua  & 
parla  à  aucuns  de  fes  frères,  qui  tous  bruflants  de 
charité  s'offrirent  librement  à  Tentreprife  de  ce 
Saind:  voyage  (i). 

Or  eftoit-il  pour  lors  en  Xaintonge,  duquel  lieu 
il  en  enuoya  deux  à  Paris,  auec  vne  commifîlon, 
non  toutesfois  auec  vn  pouuoir  abfolu,  remettant  le 
furplus  à  Monfieur  le  Nonce  (2)  de  noftre  Sainél  Père 
le  Pape,  qui  pour  lors  cftoit  en  France,  en  l'année 
1614.  &  eftans  iceux  Religieux  en  leur  maifon  à 
Paris,  il  les  fut  vifiter,  eftant  fort  aife  &  content  de 
leur  refolution,  &  lors  tous  enfemble  fufmes  trou- 
uer  îediél  Sieur  Nonce,  auec  laditte  commifîlon 
pour  la  luy  communiquer,  &  le  fupplier  d'y  inter- 
pofer  fon  auétorité.  Mais  au  contraire  il  nous  dift 
qu'il  n'auoit  point  de  pouuoir  pour  telles  affaires,  & 
que  c'eftoit  à  leur  General  à  qui  ils  fe  deuoient 
adreffer.  Neantmoins  laquelle  refponce  lefdits  Re- 

(0  De  cet  exposé  simple  et  naïf,  il  ressort,  à  la  vérité,  que  le  sieur  Houel  a  eu  le 
mérite  de  fixer  le  choix  de  Champlain  sur  celui  des  ordres  religieux  auquel  celui-ci 
pourrait  le  plus  sûrement  s'adresser;  mais,  d'un  autre  côté,  il  ressort  aussi  de  toutes  les 
circonstances  des  démarches  que  Champlain  avait  déjà  faites  quand  on  lui  donne  cet  avis, 
que  la  gloire  de  l'initiative  doit  en  revenir  à  celui-ci.  C'est  ce  que  le  Frère  Sagard,  dans  son 
zèle  pour  un  bienfaiteur  de  son  ordre,  semble  n'avoir  pas  assez  distingué.  Aussi,  le  P.  le 
Clercq,  quoique  récollct  lui-même,  a-t-il  cru  ne  pas  devoir  suivre  ici  les  traces  de  son  de- 
vancier, et  a  franchement  adopté  la  version  de  Champlain.  Après  cela,  il  y  a  lieu  de  s'é- 
tonner que  l'auteur  de  V  Histoire  de  la  Colonie  française  tn  Camida  (t.  I,  pages  143  e'.  144) 
ait  commencé  par  citer  Sagard  sur  un  point  où  naturellement  l'intérêt  pouvait  influeîicer  les 
idées  de  cet  auteur,  pour  ne  mentionner  ensuite  que  juste  la  partie  du  texte  de  Champlain 
qui  ne  détruit  pas  la  fausse  impression  qui  peut  avoir  été  produite,  grâce  à  la  précaution  qu'on 
a  prise  d'en  retrancher,  sans  rien  dire,  les  expressions  qui  pouvaient  nuire  à  la  thèse. 

(2)  Robert  Ubaldini,  et  non  pas  Gui  Bentivole,  comme  le  dit,  par  inadvertence  sans 
doute,  l'auteur  de  V Histoire  de  la  Colonie  française  en  Canada  (t.  I,  p.  146).  Ubaldini  était 
nonce  à  Paris  depuis  environ  huit  ans,  lorsqu'il  reçut  de  Paul  V  le  chapeau  de  cardinal, 
le  2  décembre  de  cette  année  161  Ç.  Il  fut  rappelé  à  Rome  un  an  plus  tard,  comme  on  le 
voit  par  une  lettre  de  Louis  XIJI  au  Souverain  Pontife,  en  date  du  24  décembre  16 16, 
qui  commence  par  ces  mots  :  «Mon  coufin  le  Cardinal  ^Ibaldini  s'en  retournant  vers 
vous,»  etc.  (  Lettres  du  card.  de  Richelieu,  par  Avenel,  1. 1,  p.  198,  note  4.  —  Voir  Ciaconii 
rit<c  Pontijieum,  \\ ,  437.,  434;  et  Schœl,  Hist.  des  états  europ.,  t.  XXXV,  p.  334.) 
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ligieiix  rcmarquans  la  difficulté  de  ccrtc  mifîion,  ne  1614. 
voulurent  entreprendre  le  voyage,  fur  le  pouuoir  du 
Père  du  Verger,  craignant  qu'il  ne  fuft  aiî'ez  auten- 
tique,  &  faditte  commiffion  valable,  à  caufe  dequoy 
l'affaire  fut  remife  à  l'autre  année  fuiuante.  En  at- 
tendant laquelle  ils  prirent  aduis  &  refolution,  fui- 
uant  laquelle  on  difpofa  toutes  choies  pour  cefte 
entreprife,  qui  fe  deuoit  effeéhier  au  printemps  lors 
prochain  :  en  attendant  lequel,  les  deu\  Religieux 
ieroient  retournez  en  leur  Couuent  en  Broiiage. 

Et  moy  de  mon  cofté,  ie  ne  laifl'ay  de  mettre 
ordre  à  mes  affaires,  pour  la  préparation  de  ce 
voyage. 

Et  quelque  mois  après  le  defpartement  des  deux 
Religieux  que  le  Reuerend  Perc  Chapoùin(i)  Pro- 
uincial  des  Pères  Recollez,  (homme  fort  pieux)  fut 
de  retour  à  Paris.  Ledit  Sieur  Hoilel  le  lut  voir,  & 
luy  fit  le  difcours  de  ce  qui  s'eftoit  paffé,  touchant 
le  pouuoir  du  Père  du  Verger,  &  la  miffion  qu'il 
auoit  donnée  aux  Pères  Recollez.  Sur  lequel  dif- 
cours ledit  Pcre  Prouincial  commença  à  louer  ce 
deffein,  &  le  prendre  en  affedion,  promettant  d'y 
faire  ce  qui  feroir  de  fon  pouuoir,  n'ayant  aupara- 
uant  bien  pris  le  fubieét  de  cefte  miffion,  &  eft  à 
croire  que  Dieu  l'infpira  de  plus  en  plus  à  pourfuiure 
cefte  affaire,  &  en  parla  dés  lors  à  Monfeigneur  le 
Prince  de  Condé,  &  à  tous  Mefîieurs  les  Cardinaux, 
&  Euefques,  eftans  lors  à  Paris  affemblez  pour  la 
tenue  des  eftats(2),  qui  tous  enfemble  louèrent  & 

(0  Jacques  Garnier  de  Chapouin,  premier  provincial  des  Récollcts  de  la  province 
de  Saint-Denis.  (Prem.  ctabliss.  de  la  Foy,  t.  I,  p.  34.) 

(2)  L'assemblée  des  États  Généraux  devait  avoir  lieu,  cette  année  (1614),  à  Sens,  le 
10  de  septembre;  mais  l'absence  du  roi  et  de  la  reine  la  fit  remettre  au  ïo  octobre  sui- 
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i()iA,  approuucrcnt  ce  dcnciii,  &  pour  montrer  qu'ils  y 
cltoient  portez,  afl'eurerent  ledit  fieur  Prouineial 
qu'ils  trouueroient  entr'eux,  &  ceux  de  la  Court,  vn 
moyen  de  leur  faire  vn  petit  fonds,  6c  leur  amaller 
quelque  argent  pour  afîiller  quatre  Religieux,  qu'on 
choihroit,  8c  furent  dés  lors  choifis  pour  l'exécution 
d'vne  fi  fainte  œuurc.  Kt  afHn  d'aduancer  la  facilité 
de  certe  affaire,  ic  fus  trouuer  aux  ellats  NoflcMgneurs 
les  Cardinaux  6c  lùiefques,  6c  leur  remonftray,  Ôc 
reprefentay  le  bien  8c  vtilité  qui  en  pouuoit  vn  iour 
reuenir,  pour  les  fupplier  8c  efmouuoir  à  donner,  6c 
faire  donner  à  autres,  qui  pourroient  y  eftre  émulez 
par  leur  exemple,  quelques  aumofnes  8c  gratifica- 
tions, remettant  le  tout  à  leur  volonté  6c  difcre- 
tion. 

Les  aumofnes  qu'on  amafTa  pour  fournir  aux 
frais  de  ce  voyage,  fe  montèrent  à  prés  de  quinze 
cent  Hures,  qui  furent  mis  entre  mes  mains,  8c  furent 
dés  lors  employez,  de  l'aduis  6c  en  la  prefence  des 
Pères,  en  la  defpence  8c  achapt  des  chofcs  necef- 
faires,  tant  pour  la  nourriture  des  Pères  qui  feroient 
le  voyage  en  ladite  nouuelle  France,  qu'habits, 
linges,  8c  ornemens  qui  leur  eftoit  de  befoing,  pour 
faire,  8c  dire,  le  feruice  Diuin,  lefquels  Religieux 
furent  enuoyez  deuant  à  Honfleur,  où  fe  deuoit 
faire  leur  embarquement. 

vant.  Dans  l'intervalle,  le  roi  ayant  atteint  l'âge  de  majorité,  et  un  grand  nombre 
de  députés  des  trois  ordres  de  la  France  s'étant  rendu  à  Paris,  la  tenue  des  États  se  fit  à 
Paris,  et  les  assemblées  des  trois  ordres  se  tinrent  aux  Augustins.  L'ouverture  des  Etats 
eut  lieu  dans  la  salle  de  Bourbon,  le  lundi  27  octobre,  après  une  procession  solennelle 
faite,  le  jour  précédent,  des  Augustins  à  Notre-Dame.  La  Chambre  Ecclésiastique 
comptait  cent  quarante  députés,  entre  lesquels  étaient  cinq  cardinaux,  sept  archevêques, 
quarante-sept  évêques,  et  deux  chefs  d'ordres;  celle  de  la  Noblesse,  cent-trente  gentils- 
hommes, et  celle  du  Tiers-Etat,  cent  quatre-vingt-douze  députés,  qui  étaient  presque 
tous  officiers  de  justice  ou  de  finance.  (Mercure  français,  t.  llf,  p.  41  Ç  et  s.) 
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Or  les  Pcrcs  Religieux  qui  furent  nommez  Scdeli-    ,615. 
gnez  pour  eelte  l'aincte  entreprife,  eltoient  le  IVre 
Denis (i),  pour  Comminiiire,  lean  Delbeau(2),  lo- 
ieph  le   Caron,  &;  Pacifique  du   Plcnis(3),  chacun 
defquels  eftoit  porté  d'vne  fainde  atFedion,  8c  bru- 


f  i)  Denis  [iiniav.  Qu()'u]uc  le  Frère  S,ij;iirti  écrive  Jamit,  nous  prêterons  l'ortlio- 
graplie  du  P.  le  Clereq,  qui,  en  général,  parait  av(jir  puisé  aux  souries,  et  c'est  pour  cette 
raison,  sans  doute,  que  M.  Ferland  et  l'auteur  de  V llistoirc  de  la  OjIuii'u- /l'iiii^iihc  en 
Canada  s';\ccordent  à  écrire  Jamas. 

(2)  I.e  P.  |ean  d'Olbeau,  désigné  successeur  du  P.  Denis,  en  cas  de  mort.  (  Prem. 
ctabliss.  de  la  Fov,  t,  I,  p.  53.)  Ji  est  évident  tiue  Chanipiaiii  écrit  ce  nom  comme  un 
le  prononi^ait,  sans  se  mettre  en  peine  d'être  toujours  d'accord  avec  lui-même  sur  ce 
point.  Le  F'rcre  Sagard  écrit  constamment  Dolhcaii.  Knfin  le  I'.  le  Clercq,  sans  s'ar- 
rêter à  aucune  de  ces  ortliograplies,  adopte  celle  qui  vraisemhlablenieiit  était  celle  du 
P.  d'Olbeau  lui-même.  Nous  ne  savons  jiourquoi  M.  l'erland  écrit  ce  nom  comme  le 
Frère  Sagard. 

(  3  )  Le  Frère  Pacifique  du  Plcssis,  Quoique  Champlain,  dans  cette  relation,  donne 
indistinctement  le  titre  de  Père  à  chacun  des  quatre  récollets,  il  est  constant  que  ce  re- 
ligieux n'était  que  Frère  lai  :  aussi  l'auteur  se  corrige-t-il  dans  son  édition  de  1632  : 
«Nous  li^eulnies,  dit-il,  la  mort  de  frère  Pacilicjueu  (page  3  de  la  seconde  partie);  ce 
qu'il  n'eut  jamais  dit  d'un  Père.  Sagard  lui  donne  également  le  même  titre  :  «On  ne 
peut  bien  mourir,  remarque  cet  auteur,  qu'en  bien  viuant,  comme  a  tait  noHre  bon  frère 
Pacifique  decedé  à  Kebcc  le  23.  d'Aoull  l'an  i6if;.  d  \'a,  en  marge,  on  lit  :  «  Mort  de 
V.  Pacifitiue.  »  (Hist.  du  Canada,  pages  54  et  55.)  Le  P.  le  Clercq,  ([ui  avait  toutes 
sortes  de  raisons,  en  même  temps  i]ue  les  moyens,  de  ne  pas  se  tromper  en  pareille  ma- 
tière, est  encore  plus  explicite  :  «  La  joye  de  leur  arrivée,  ii  dit-il  en  parlant  des  PP.  Paul 
et  Guillaume,  «  fut  traverfée  par  la  mort  de  F-rere  Pacifique...  Quoi  qu'il  ne  fut  qu'un 
FVere  laïc,  on  peut  dire  qu'il  a  extrêmement  travaillé  en  peu  de  temps  à  l'avancement 
ipirituel  &  temporel  de  la  Million.»  (Prem.  établiss.  de  la  F'oy,  t.  I,  p.  155.)  Après 
ces  témoignages  non  équivoques  d'auteurs  si  compétents,  on  se  demande  comment  l'au- 
teur de  V  Histoire  de  la  Colonie  française  en  Canada  a  pu  avoir  le  courage  de  s'écarter  de 
l'opinion  suivie  jusqu'à  ce  jour,  en  donnant  nommément  au  Frère  Pacifique  le  titre  de 
Père,  sans  citer  d'autre  autorité  que  celle  du  même  P.  le  Clercq;  et,  ce  qu'il  y  a  de  plus 
singulier,  c'est  que  le  passage  même  auquel  il  renvoie,  prouve  exactement  le  concraire 
de  ce  qu'il  donne  à  entendre,  puisque,  à  la  page  citée  (  Prem.  établiss.  de  la  Fov,  t.  1, 
p.  53  1,  le  P.  le  Clercq,  qui  qualifie  de  Pères  les  trois  premiers  religieux,  ne  donne  ce- 
pendant à  celui  dont  no';s  parlons  c]ue  le  titre  de  F'rère.  Plus  d'un  lecteur,  en  vérifiant 
les  citations,  sera  étonné  sans  doute  qu'on  s'appuie  de  l'autorité  d'un  auteur  en  lui  faisant 
dire  autre  chose  que  ce  qu'il  dit.  Nous  eussi(jns  volontiers  laissé  passer  cette  expression 
comme  inadvertence,  si  l'illustre  auteur  n'avait  été  jusqu'à  ajouter  au  texte  de  Champlain, 
comme  nous  verrons  ci-après,  pour  donner  à  entendre  que  Frère  Pacifique  ait  dit  la 
messe,  et  par  conséquent  qu'il  tïit  prêtre.  On  peut  inférer  de  là  que  le  même  auteur, 
en  donnant  à  Sagard  le  titre  de  Père,  veut  également  faire  croire  qu'il  était  prêtre;  et 
cependant,  sans  parler  de  Champlain,  qui,  dans  l'édition  de  1632,  ne  l'appelle  jamais 
autrement  que  Frère  Gabriel,  le  P.  le  Clercq  dit  en  toutes  lettres  qu'il  n'était  que  Frère 
lai.  «On  Içavoit  par  expérience,»  dit-il  (Prem.  établiss.  de  la  Foy,  t.  \,  p.  Z45\  «que 
ne  s'agiilant  prefque  que  d'humanifer  les  Sauvages  &  les  difpofer  à  la  lumière  de  l'Flvan- 
gile,  les  Frères  Lays  non-feulement  n'y  elloient  pas  inutiles,  mais  y  fervoicnt  beaucoup, 
&  pouvoient  cilre  aflbciez  aux  Miniileres  ApcHoliqucs.  C'eil  pourquoy  on  y  dellina  le 
Frerc  Gabriel  Sagard.  » 
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i()i  r  lloicnt  de  faire  le  voyage,  moyennant  la  grâce  de 
Dieu,  artin  de  voir  s'ils  poiirroient  faire  quelque  bon 
fruit,  &  planter  en  ces  lieux  l'ellendart  de  lefus- 
Chriil,  auec  vne  délibération  de  viure  &  mourir 
pour  fon  faind  Nom,  s'il  eftoit  neceflaire,  8c  que 
l'occafion  s'en  prefentall.  Toutes  chofes  préparées, 
ils  s'accommodèrent  des  ornements  d'Mgliie,  8c  nous 
des  chofes  neceflliires  pour  noltre  voyage. 

le  partis  de  Paris  le  dernier  iour  de  Feburier, 
pour  aller  à  Roiien  trouuer  nos  afîociez,  8c  leur  re- 
prefenter  la  volonté  de  Monfeigneur  le  Prince, 
entr'autres  chofes  le  defir  qu'il  auoit  que  ces  bons 
Pères  Religieux  liilent  le  voyage,  recognoillant  que 
mal-aifément  les  affaires  du  païs  pourroient  venir  à 
quelque  perfedion  ou  aduanccment,  fi  première- 
ment Dieu  n'y  eftoit  feruy(i),  dequoy  nos  affociez 
furent  fort  contens,  promettans  d'affifter  lefdits 
Pères  de  leur  pouuoir,  8c  les  entretenir  à  l'aduenir 
de  leur  nourritures. 

Lefdits  Pères  arriuerent  à  Roïien  le  vingticfme 
de  Mars  enfuiuant,  où  nous  feiournafmcs  quelque 
temps,  8c  de  là  fufmes  à  Honfleur,  pour  nous  em- 
barquer, où  nous  feiournalmes  aufîi  quelques  iours, 
en  attendant  que  noftre  vaiffeau  fut  appareillé,  8c 
chargé  des  chofes  neceffaires  pour  vn  fi  long  voyage, 
8c  cependant  on  fe  prépara  pour  la  confcience,  à  ce 

(i)  Apres  avoir  cité  Chamj  lain  en  cet  endroit,  l'auteur  de  YHiitoirc  de  la  Colonie 
française  en  Canada  ajoute,  san.s  indiquer  d'autre  source  :  «La  compagnie,  après  les  en- 
gagements qu'elle  avait  pris,  ne  pouvait  décliner  cette  proposition,  et,  sur  le  motif  de  la 
volonté  du  roi,  allégué  par  Champlain,  elle  promit  de  nourrir  les  religieux  qui  seraient 
désignés»  (t.  I,  p.  145).  Sur  quoi  nous  nous  permettrons  d'abord  de  remarquer,  que  le 
«motif  allégué  par  Champlain  11  n'est  pas  précisément  la  volonté  du  roi,  mais  le  désir  du 
prince  de  Condé,  qui,  comme  on  sait,  n'était  pas,  à  cette  époque,  en  fort  bons  termes 
avec  la  cour.  Ensuite,  le  lecteur  peut  se  demander  si  cette  phrase  que  nous  venons  de 
citer,  rend  bien  celle  de  Champlain  :  Dequoy  nos  aflbciez  furent  fort  contents,  &c. 
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que  chacun  de  nous  s'cxaminaR,  6c  fc  purgcall  de  TôiTT 
fcs  péchez,  par  vue  pénitence,  6c  confeiîion  d'i- 
ceux,  affin  de  faire  Ton  bon  iour,  6c  fe  mettre  en 
ertat  de  grâce,  pour  puis  après  citants  plus  libres, 
chacun  en  fa  confcicnce,  s'expofcr  en  la  garde  de 
Dieu,  6c  à  la  mercy  des  vagues  de  cefte  grande  6c 
péril leufc  Mer. 

Ce  fà\é\y  nous  nous  embarquafmcs  dedans  le  vaif-    rùnh;in,iic- 

c  111'  \  /T*      •       •  •        n     •        1  •  ment  ilc  l'an- 

icau  de  ladite  Aliociation,  qui  eltoit  de  trois  cens  thcur,  &  des 


cinquante  tonneaux,  appelé  le  S.  Kftienne,  dans  le-  lèv.^p.H'r'aj- 
qucl  commandoit  le  Sieur  de  Pont  Graué,  6c  par-  '  r '^^i' |' """- 
tûmes    dudit    Honneur   le    vingt-quatriennc    iour 
d'Aoull:(i)  audit  an,6clirmes  voile  auec  vent  fort  fa- 
uorable,  6c  voguâmes  fans  rencontre  de  glaces,  ny 
autres  hazards,  grâces  à  Dieu,  6c  en  peu  de  temps 
arriuafmesdeuant  le  lieu  appelle  Tadouflac,  le  vingt-  Leur  arriuée 
cinquiefme  iour  de  May,  où  nous  rendifmes  grâces  "  ^ '"^"'"*•'"^• 
à  Dieu,  de  nous  auoir  conduit  li  a  propos  au  port 
de  falut. 

Après  on  commença  à  mettre  des  hommes  en 
befongne  pour  accommoder  nos  barques,  affin  d'al- 
ler à  Qiiebcc,  lieu  de  noftre  habitation,  6c  au  grand 
fault  Sainél  Loùys,  où  eftoit  le  rendez-vous  des 
Saunages  qui  y  viennent  traider. 

Les  barques  accommodées  nous  nous  mifmes  de-  a  Qucbec. 

Cl)  Le  24  d'aviil.  A  défaut  d'autres  témoignages,  le  contexte  suffirait  pour  prouver 
qu'il  y  a  ici  erreur  purement  typographique.  «  Nous  partimes  d'Honfleur,  »  écrit 
le  P.  d'Olbeau  à  son  ami  le  P.  Didacc  David,  «le  24.  d'Avril  au  foir,  &  arrivâmes  le 
25.  May  à  un  Port  où  s'arrcilcrent  les  navires  qui  navigent  icy.  Ce  port  s'appelle 
Tadouflac.  I)  v  Lettre  citée  par  le  P.  le  Clcrcq,  Prcm.  ctabliss.  de  la  Foy,  t.  I,  p.  62.) 
(I  Ces  bons  Pores,  dit  Sagard,  s'cllant  tous  diipofez  par  fréquentes  oraifons  &  bonnes 
Qîuures  à  vne  enireprilb  fi  pieufe  &  méritoire,  ie  mirent  en  chemin  pour  commen- 
cer leur  glorieux  voyage,  à  pied  &  fans  argent  à  l'Apollolique  félon  la  coullumc  des 
vrais  frères  Mineurs,  &  s'embarquèrent  à  Honfleur  l'an  1615.  le  24.  d'Auril  enuiron 
les  cinq  heures  du  foir  que  le  vent  Se  la  marée  leur  elloicnt  fauorables.  »  (Hist.  du  Ca- 
nada, p.  22.) 
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dans,  aucc  Icldits  I\rcs  Religieux  (  i),  V\n  tlcl'(L|ucls 
appelle  le  Père  lol'eph  fans  s'arrelter  nv  taire  aiieiin 
l'eioiir  à  Qiiebee,  Nouliit  aller  droict  au  grand  lliult, 
où  ellant,  il  \eit  tous  les  Saunages,  6c  leur  ïin^on  de 
faire.  Ce  qui  l'elmeut  d'aller  hyuerner  dans  le  pays, 
entr'autres  eeluv  des  peuples  qui  ont  leur  demeure 
arreltée,  tant  pour  apprendre  leur  langue,  que  voir 
ee  qu'on  en  pourroit  elperer,  en  ee  qui  regarde  leur 
réduction  au  CJirillianilme.  Celle  refolution  ainli 
prife,  il  s'en  retourna  à  Qiiebee  le  N'ingtiefme  iour 
de  Iuin(2),  pour  auoir  quelques  ornements  d'I'.glife, 
ôc  autres  chofes   pour   Ta  commodité.    C>ependant 

d)  Plusieurs  ilctuils  que  nous  ont  lonscrvc.s  le  Frcrc  SagarJ  et  le  P.  le  Clert-q,  nous 
tbnt  voir  comment  il  laut  eiiteiiJre  le  piis^afie.  n  Apres  avoir  il-jounié  deux  jours  à 
Tadoudac,  Il  dit  celui-ii  (  Preni.  étahliss.  de  la  i'"oy,  t.  1,  p.  ç"),  «le  R.  P.  Cominillairc 
ilellina  le  I*.  Jean  Dolbeau  pour  aller  devant  à  Quebee,  pour  y  préparer  toutes  ilioles.  ii 
D'après  Sagard  (  Hist.  du  Canada,  p.  24',  le  même  P.  d'Olbe.ui,  (c  après  auoir  feiourné 
vn  iour  ou  deux  à  Tadouirac,  partit  pour  Kebec  dans  la  première  baripie  ipii  le  mit  ù 
voille,  &;  les  autres  pères  cinq  ou  (ix  iours  après  dans  d'autres  vaill'eaux  pour  le  nielinc 
lieu.  I)  Le  P.  d'Olbeau  serait  donc  parti  de  Tadoussac  le  27  de  mai.  D'un  autre  côté, 
il  nous  apprend  lui-même,  dans  sa  lettre  au  P.  Didace  David  (  l'rem.  établiss.  de  la  Foy, 
t.  1,  p.  63),  qu'il  arriva  à  (^ébee  n  feul  de  religieux  le  fécond  de  Juin.»  Les  autres, 
c'est-à-dire,  le  P.  Denis,  le  P.  Joseph  et  le  F.  Pacifique,  ayant  quitté  'Fadoussae  cinq  ou 
six  jours  après,  durent  arriver  à  l'habitation  vers  le  8.  Cepeiulant,  le  P.Joseph  dut  pas- 
ser à  Québec  un  peu  avant  le  P.  Denis,  puisque  celui-ci,  qui  en  repartit  le  jour  même 
qu'il  v  était  arrivé,  le  rencontra  à  la  rivière  des  Prairies,  qui  s'en  revenait  à  Québec. 
Quant  à  Champlain  il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'il  prit  la  première  barque  prête,  et  que 
par  conséquent  il  arriva  à  Québec  le  2  de  juin  avec  le  P.  d'Olbeau  :  car,  d'abord,  sa 
présence  y  était  grandement  néiessaire  tant  pour  la  direction  di:i  travaux,  que  pour  le 
logement  des  pères,  et  le  choix  de  l'emplacement  de  la  chapelle;  en  second  lieu,  on  voit 
qu'il  était  déjà  à  (^ébec  depuis  quelques  jours  cpiand  le  P.  Denis  y  arriva  vers  le  8, 
puisque,  le  jour  même  de  l'arrivée  de  ce  père,  il  part  avec  lui  pour  le  saut  Saint-Louis, 
et  que  d'un  autre  côté  il  dit  lui-même  être  demeuré  quelque  temps  à  Québec.  11  est  donc 
à  peu  près  certain  que  Champlain  arriva  à  Québec  le  2  de  j..in,  et  en  repartit  vers  le  8 
ou  le  10. 

(2)  Cette  date,  suivant  nous,  doit  s'entendre  du  retour  du  P.  Joseph  à  Québec,  et  non 
pas  de  son  départ  du  saut  Saint-Louis,  En  effet,  Champlain,  qui  devait  être  parti  de 
l'habitation  vers  le  8,  comme  nous  avons  vu  ci-dessus,  pouvait  avoir  mis  huit  ou  dix 
jours  à  monter  à  la  rivière  des  Prairies,  et  y  aurait  rencontré  le  P.  Joseph  le  17  ou  le  18. 
Deux  jours  après,  le  père  pouvait  être  à  Québec.  De  plus,  Champlain,  en  descendant, 
le  rencontre  de  nouveau  à  la  rivière  des  Prairies,  et  arrive  lui-même  à  Québec  le  26. 
Donc  le  père  était  de  retour  à  la  rivière  des  Prairies  au  moins  deux  jours  avant  le  26, 
puisque  Champlain  ne  pouvait  guères  mettre  moins  de  deux  jours  à  descendre.  Or  il  est 
presque  incroyable  qu'il  eût  pu,  tiu  20  au  24  descendre  du  saut  Saint-Louis  à  Québec, 
y  régler  ses  petites  affaires,  et  remonter  à  la  rivière  des  Prairies.     Enfin,  ce  qui  vient 
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i'cltt)is  ilcmcurcf  i)  audit  Q^ucbcc  pour  donner  ordre 
àee  qui  deppendoit  de  l'habitation,  tant  pour  le  lo- 
gement lies  Pères  Religieux,  qu'ornements  d'Mgliie, 
&  eonllruction  d'vne  C^happelle,  pour  y  dire  Ôcehan- 
ter  la  Melî'e,  eomme  aull'i  d'emplover  autres  per- 
fonnes  pour  deffrieher  les  terres.  le  m'embarquay 
pour  aller  audit  fault,  auee  le  Père  Denis (2)  qui  elloit 
arriué  ee  melme  iour  de  TadoulVae,  auee  ledit  lîeur 
du  Pont-Cîraué. 

Qjiant  ell  des  autres  Religieux,  à  r(,'auoir  les  Perc 
lean,  Se  Pacifique,  ils  demeurèrent  audit  Qiiebee(3) 


1615. 


iliiMiicr  ctuorc  plus  de  vraiscmMaïuc  'i  cette  supposition,  l'cst  i|iie,  si  le  V.  Josepli  est 
rejiarti  Je  (jucliee  le  20  ou  au  nioiin  le  il  au  matin,  il  a  pu  i  élehrcr  la  sainte  messe  à  la 
rivière  îles  Prairies  le  24,  par  eonséipient  avant  (jue  le  !'.  tl'Olheau  l'eut  liite  ù  (^iél)ce 
le  25,  comme  l'allirme  le  Mémoire  lies  Récollets  de  l()}~  1  Arihives  Je  \'ersailles  >,  le- 
quel a  du  être  t'ait  sous  la  dictée  des  l'ères  qui  étaient  venus  nu  Canada.  On  y  lit  entre 
autres  ces  mots  :  «  La  première  mellé  <iui  lull  iamais  dide  en  lu  Nouuelle-France,  fut 
célébrée  par  eux  à  la  riuierc  de»  Prairies,  &  la  l'econdc  à  Québec.  » 

i  \)  Champlain  dut  demeurer  à  l'habitation  cinq  ou  six  jours,  e'est-à-dirc,  depuis  le 
2  de  juin  jusque  vers  le  8.     (  \'oir  la  note  1  de  la  page  précédente.) 

(2)  Comme  on  le  voit,  le  P.  Denis  part  avec  Champlain,  et  non  jias  avec  le  P.  jo- 
seph.  I, 'auteur  de  \'Il/<tJr,-  ,/,•  /,/  Cohnir  fidn^iiiu-  ni  diriihia  (  t.  I,  p.  148  1,  après  avoir 
invoqué  le  témoignape  de  Ciiamplain  sur  un  t'ait  (]ue  personne  assurément  ne  songera  à 
contester,  avance,  sans  citer  aucune  autorité  que  le  I'.  le  Caron,  après  s'être  fourni  d'or- 
nements d'église  et  d'autres  objets,  «  remonta  le  tleuve  Saint-Laurent  avec  le  P.  Denis 
Jamay,  qui,  à  son  tour,»  ajoute-t-il,  «désirait  aussi  beaucoup  de  voir  les  sauvages.» 
On  doit  supposer  qu'il  s'appuie  ici  sur  le  P.  le  Clercq,  vu  iiue  Sagard  ne  tait  aucune 
mention  de  cette  circonstance.  Mais  il  restera  toujours  à  expliquer  pourquoi  l'on  met 
ainsi  de  côté  un  témoin  oculaire  aussi  digne  de  toi  que  Champlain,  pour  suivre  un  au- 
teur qui,  écrivant  plus  de  soixante  ans  après,  pouvait  se  tromper  sur  des  détails  de  cette 
nature,  et  qui,  après  tout,  ne  donne  aucune  preuve  de  ce  qu'il  atlirme.  Il  est  bien  vrai 
que  le  P.  d'Olbeau,  qui  était  à  Québec  dans  le  moment,  dit  que  «  le  P.  Commilliiire  & 
le  P.  Joleph  n'y  arreltcrent  pas  [à  l'habitation],  ains  voguèrent  le  long  de  la  rivière»... 
(Prem.  établiss.  de  la  Foy,  t.  1,  p.  63);  mais  cela  ne  veut  pas  dire  que  les  deux  pères 
soient  partis  enrcmble  ou  dans  la  même  barque.  Le  P.  Denis  quitta  donc  Québec  vers 
le  8  de  juin  (voir  note  i,  page  10),  et  non  pas  après  que  le  P.Joseph  fut  redescendu  du 
saut  Saint-Louis,  ce  qui  n'aurait  pu  être  qu'après  le  20  du  même  mois. 

(3)  A  la  date  du  20  juillet  Je  cette  année  161  Ç,  le  P.  Jean  d'Olbeau  écrivait  de  Ouc- 
bce  au  F.  Didace  David  :  h  ...  J'arrivay  feul  de  Religieux  [à  l'habitation]  le  fécond  de 
Juin.  Les  autres  y  vinrent  après  félon  la  commodité.  Le  P.  Commiffaire  &  le  P.  Jo- 
feph  n'y  arrcllerent  pas,  ains  ils  voguèrent  le  long  de  la  rivière  quarante  ou  cinquante 
'•"""'        J'ay  prcfque  demeuré  toujours   feul  avec  Frère   Pacifique  depuis  que  nous 


li 


lommes  à  terre...»  Il  continua  vraisemblablement  à  y  demeurer  jusqu'au  mois  de  dé- 
cembre. (I  Le  P.  d'Olbeau,»  dit  Sagard  (Hist.  du  Canada,  p.  26),  atoufiours  plein  de 
zèle,  prit  le  premier  l'eflor  pour  les  Montagnais...  Il  partit  le  fécond  iour  de  Décembre, 
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j5i  r,  pour  accommoder  leur  Chappelle,  &  donner  ordre 
à  leur  logement,  IcTquels  furent  grandement  édifiez 
d'auoir  veu  le  lieu  tout  autrement  qu'ils  ne  s'eftoient 
imaginez,  &  qui  leur  augmenta  leur  zèle. 
Riuicrcdcs  Nous  arriîiafmes  à  la  riuiere  des  Prairies,  cinq 
lieues  au  deil'ous  du  laut  Saindt  Loiiys,  où  eftoient 
defcendus  les  Saunages.  le  ne  diray  point  le  con- 
tentement que  reçeurent  nos  Pères  Religieux,  non 
feulement  en  voyant  l'eftenduë  d'vn  iî  grand  fleuue, 
remply  de  plufieurs  belles  ifles,  entouré  d'vn  païs 
de  coiles  afîcz  fertiles,  comme  on  peut  iuger  en  ap- 
parence. Mais  aufli  pour  y  voir  grande  quantité 
d'hommes  forts  &  robuftes,  qui  montrent  n'auoir 
l'cfprit  tant  fauuage,  comme  les  mœurs,  &  qu'ils  fe 
l'elîoient  reprefenté,  comme  eux-mefmes  le  confef- 
foient  S:  ce  feulement  faute  d'eftre  cultiuez,  &  le 
tout  autrement  qu'on  ne  leur  auoit  fait  entendre. 
le  n'en  feray  point  la  defcription,  renuoyant  le 
Ledeur  à  ce  que  i'en  ay  dit  en  nos  li.ures  précé- 
dents, imprimez  en  l'an  mil  fix  cens  quatorze  (i). 
Et  continuant  mon  difcours  nous  trouuafmes  le 
Père  lofcph  qui  s'en  retournoit  à  Québec,  comme 
i'ay  dit  cy-delîiis,  pour  fe  préparer  &  prendre  ce  qui 
luy  eftoit  ncceflaire,  affin  d'aller  hyuerner  dans  le 
pays.  Ce  eue  ie  ne  trouuois  à  propos  pour  le  temps, 
ains  ie  luy  confeillois  pour  fa  commodité  qu'il  paf- 
faft  l'hyuer  en  l'habitation  feulement,  &  que  le  Prin- 

pour  V  caliancr,  apprendre  leur  langue,  les  catechifer,  &  courir  les  bois  auec  eux;.,, 
mais  la  fumée  luy  penfa  perdre  la  veue,  qu'il  n'auoit  del'-ja  guère  bonne,  &  fut  plufieurs 
idurs  lans  pouuoir  ouurir  les  yeux,  qui  luy  faifoii.nt  vnc  douleur  extrême,  tellement  que 
dans  l'apprehenf.on  que  ce  mal  augmentait  il  fut  contraint  de  les  quitter  après  deux  mois 
de  t  mps,  &  reuenir  à  l'habitation  viurc  auec  fes  frères,  n  Le  P.  d'Olbeau  était  donc  de 
retour  à  Québec  vers  le  commencenier.t  de  février  1616. 

(  i)   C'est  dans  son  édition  de  161  ",,  que  Champlain  décrit  le  plus  en  détail  les  dift'é- 
rentes  parties  du  pays.  Il  lui  semblait  probablement  qu'il  n'y  avait  qu'un  an  de  tout  cela. 
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temps  venu,  il  pourroit  faire  le  voyage,  au  moins  161  5. 
durant  l'Kllé,  m'offrant  de  luy  fliire  compagnie  & 
en  ce  faifant  il  ne  laillcroit  de  voir  ce  qu'il  eull  peu 
voir  en  hyuernant,  8c  retourner  pafler  Thyucr  audit 
Qiiebec,  où  il  eu  11  eu  la  fréquentation  ordinaire  de 
fes  frères,  &  d'autres  perfonnes  qui  reftoient  à  l'ha- 
bitation, à  quoy  il  euft  mieux  proffité  que  de  de- 
meurer feul  parmy  ces  peuples,  où  à  mon  aduis  il 
ne  pouuoit  pas  auoir  beaucoup  de  contentement  : 
neantmoins  pour  quelque  chofc  qu'on  luy  peull 
faire  entendre,  dire,  &  reprefenter,  il  ne  voulut  chan- 
ger de  deil'ein,  ellant  pouile  du  zèle  de  Dieu,  8c  d'at- 
feélion  enuers  ces  peuples,  fe  promettant  de  leur 
faire  congnoiftre  leur  falut.  Et  ce  qui  luy  faifoit  en- 
treprendre ce  deflein  eftoit,  à  ce  qu'il  nous  repre-  Loiuhie 
fenta,  qu'il  eftoit  neceiîaire  qu'il  y  allaft,  tant  pour  Pere'îoitph. 
mieux  recognoiftre  le  naturel  des  peuples,  que  pour 
apprendre  plus  aifément  leur  langage,  8c  quant  aux 
difficultez  qu'on  luy  reprefentoit  debuoir  fe  rencon- 
trer en  leur  conuerlation,  il  s'afteuroit  d'y  refifter, 
8c  de  les  fupporter,  8c  de  s'accommoder  à  leurs  viures 
8c  incommoditez  fort  bien,  8c  alaigrement,  moyen- 
nant la  grâce  de  Dieu  :  de  la  bonté  8c  aiîiftance 
duquel  il  fe  tenait  certain  8c  afleuré,  8c  que  puis 
qu'il  y  alloit  de  fon  feruice,  8c  que  c'eftoit  pour  la 
gloire  de  fon  nom,  8c  prédication  de  fon  fainâ:  Euan- 
gile,  qu'il  entreprenoit  librement  ce  voyage,  s'afl'eu- 
rant  qu'il  ne  l'abandonneroit  iamais  en  telle  délibé- 
ration. Et  pour  ce  qui  regarde  les  commoditez 
temporelles,  il  falloit  bien  peu  de  chofe  pour  con- 
tenter vn  homme  qui  ne  fait  profeflion  que  d'vne 
perpétuelle  pauureté,  8c  qui  ne  recherche  autre  chofe 
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i5i  r  que  le  Ciel,  non  tant  pour  luy  que  pour  les  autres 
fes  Confrères  :  n'eftant  chofe  conuenable  à  fa  reigle 
d'auoir  autre  ambition  que  la  gloire  de  Dieu,  s'e- 
ftant  propofé  de  fouffrir  &;  fupporter  toutes  les  ne- 
ceintés,  peines  8c  trauaux  qui  s'offriront  pour  la  gloire 
de  Dieu.  Et  le  voyant  pouffé  d'vn  fi  fain^l  zèle,  & 
ardante  charité,  ie  ne  l'en  voulus  plus  deftourner, 
&  partit  auec  cefte  délibération  d'y  annoncer  le 
premier  le  nom  de  Dieu,  moyennant  fa  fainéie  grâce, 
ayant  vn  grand  contentement  que  l'occafion  fe  pre- 
fentalt  pour  louffrir  quelque  chofe  pour  le  nom,  8c 
gloire,  de  noftre  Sauueur  lefus-Chrill:. 

Or  incontinent  que  ie  fus  arriué  au  fault(i),  ie  vi- 
iitay  ces  peuples  qui  eftoient  fort  defireux  de  nous 
voir,  8c  ioycux  de  noftre  retour,  fur  l'efperance  qu'ils 
auoient  que  nous  leur  donnerions  quelques  vns 
d'encre  nous  pour  les  affifter  en  leurs  guerres  contre 
leurs  ennemis,  nous  ^montrant  que  mal-aifément 
ils  pourroient  venir  à  nous  fi  nous  ne  les  afîiftions  : 
parce  que  les  Iroquols  leurs  anciens  ennemis,  eftoient 
toullours  fur  le  chemin  qui  leur  fermoient  le  paffage, 
outre  que  ie  leur  auois  toullours  promis  de  les  affifïer 
en  leurs  guerres,  comme  ils  nous  firent  entendre 
par  leur  truchement.  Surquoy  ledit  fieur  du  Pont, 
8c  moy,  aduifames(2)  qu'il  eftoit  tres-neceffaire  de 

(i  )  Champlain  dut  arriver  au  saut  Saint-Louis  à  peu  près  en  même  temps  que  le  P. 
Joseph  arrivait  à  Québec,  c'cst-à-dirc,  vers '"  19  ou  le  20  de  juin.  (Voir  ci-dessus,  p.  10.) 

(  2  )  Pour  cette  expédition,  comme  pour  celles  de  1609  et  de  1610,  Champlain  ne  part 
donc  piMnt  inconsidérément  ou  sans  réflexion,  comme  le  donne  à  entendre  Charlevoix 
(Hist.  de  la  Nouv,  France,  liv,  iv),  puisque  ce  n'était  qu'après  en  avoir  conféré  avec  Pont- 
Gravé,  qui  pouvait,  mieux  que  personne,  juger  de  l'opportunité  de  la  chose.  Les  divers 
motifs  qui  le  déterminent,  et  qui  se  trouvent  ici  énoncés  si  clairement,  ne  sont  pas  non  plus 
l'appas  de  quelques  pelleteries  ou  une  avarice  qui  le  pousse  jusqu'à  la  cruauté,  comme  pré- 
tend le  prouver  l'auteur  de  \' Histoire  de  la  Colonie  f'nuifiiist'  rn  Canada  (t.  I,p.  136- 142). 
Le  lecteur  impartial  trouvera  le  contraire  en  parcourant  cette  seule  relation  de  161  5,  et 
pourra  se  convaincre  en  même  temps  qu'on  eût  beaucoup  mieux  rendu  justice  à  Champlain 
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les  aiîifter,  tant  pour  les  obliger  d'aiiantage  à  nous  161 -, 
avmer,  que  pour  moyenner  la  facilité  de  mes  en- 
treprifes  &  delcouuerturcs,  qui  ne  le  pouuoient  faire 
en  apparence  que  par  leur  moyen,  &  aufîi  que  cela 
leur  feroit  comme  vn  acheminement,  5c  préparation, 
pour  venir  au  Chrirtianifme,  en  faueur  de  quoy  ie 
me  rcfolu  d'y  aller  recognoillire  leurs  pais,  &  les 
afilfter  en  leur  guerres,  afin  de  les  obliger  à  me  faire 
veoir  ce  qu'ils  m'auoient  tant  de  fois  promis. 

Nous  les  fifmes  donc  tous  aflembler  pour  leur 
dire  nos  volontez,  lefquelles  entendues,  ils  nous 
promirent  de  nous  fournir  deux  mil  cinq  cents 
hommes  de  guerre,  qui  feroient  merueilles,  &  qu'à 
celle  lin  ic  menall'e  de  ma  part  le  plus  d'hommes 
qu'il  me  feroit  poflible.  Ce  que  ie  leur  promis  faire, 
eftant  fort  aife  de  les  voir  li  bien  délibérez.  Lors  ic 
commençay  à  leur  defcouurir  les  moyens  qu'il  falloit 
tenir  pour  combattre,  à  quoy  ils  prenoient  vn  fm- 
gulier  plaifn-,  auec  demonitration  d'vne  bonne  efpe- 

en  donnant  un  bon  résumé  de  ses  expéditions,  et  de  celle-ci  en  particulier,  qu'en  rap- 
prochant des  textes  pris  çx  et  là,  et  cités  plus  ou  moins  fidèlement,  pour  faire  peser  sur  un 
homme  aussi  estimable  les  graves  soupçons  d'intérêt  personnel  et  de  cruauté.  Quant  aux 
résultats  que  pouvait  avoir  la  conduite  de  Champlain,  il  est  beaucoup  plus  facile  de  les 
constater  après  coup,  qu'il  ne  l'était  alors  de  prévoir  toutes  les  chances  et  les  alterna- 
tives d'une  lutte  internationale  à  laquelle  il  n'était  peut-être  pas  possible  de  ne  prendre 
aucune  part,  k  II  semble  aujourd'hui,  ]i  dit  M.  Fcrland  (Cours  d'Hist.  du  Canada,!, 
p.  149),  «que  la  dignité  et  les  intérêts  de  la  France  y  auraient  beaucoup  gagné,  si  le 
fondateur  de  Québec  eût  agi  comme  le  firent  les  Hollandais,  et  fût  resté  neutre  au  mi- 
lieu des  dissensions  des  tribus  aborigènes.  Il  serait  cependant  injuste  de  taxer  Cham- 
plain de  précipitation  ou  d'imprudence  :  car  nous  sommes  trop  éloigriés  de  son  temps, 
et  trop  peu  au  fait  des  circonstances  dans  lesquelles  il  se  trouvait,  pour  juger  sûrement 
de  l'opportunité  de  sa  démarche.  Plusieurs  considérations  importantes  ont  dû  l'engager 
dans  cette  expédition.  (M.  Ferland  parle  ici  de  l'expédition  de  1609  en  particulier.) 
Il  voulait  se  concilier  ses  voisins  immédiats,  qui  auraient  été  des  ennemis  très-redou- 
Ne  connaissant  ni  la  puissance  ni  l'énergie  de  la   nation   iroquoise. 
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l'assujettir,  et  la  forcer  à  vivre  en  paix  avec  les  autres  peuples  du  pays.  Il  ne  pouvait 
pré"oir  qu'avant  peu  ses  projets  de  pacification  par  la  guerre  seraient  rompus,  et  que,  si 
la  supériorité  des  armes  européennes  donnait  alors  l'avantage  aux  Français,  qui  seuls  en 
étaient  pourvus,  d'autres  Européens,  à  une  époque  assez  rapprochée,  en  fourniraient  aux 
cinq  nations,  et  qu'alors  la  lutte  deviendrait  inégale,  n 


i6 


Liis  Voyages  de   Champlain. 


TgTTT  rancc  de  vidoirc.    l'-t  toutes  refoliitions  prifes  nous 

nous  reparafmes,  auec  intention  de  retourner  pour 

l'exécution  de  noftre  entreprife.    Mais  auparauant 

que  faire  ce  voyage,  qui  ne  pouuoit  eflre  moindre  que 

de  trois  ou  quatre  mois,  il  ertoit  à  propos  que  ie  fifle 

vn  voyage  à  nollre  habitation  pour  donner  1  ordre  re- 

quife,  pendant  mon  abfence,  aux  chofes  ncceflaires. 

Kt  le        iour  de  enruiuant(i),  ie  party  de 

là  pour  retourner  à  la  riuiere  des  Prairies,  où  citant 

auec  deux  canaux  de  Saunages,  ie  lis  rencontre  du 

Père  lofeph,  qui  retournoit  à (2)  noftre  habitation, 

Les  Recollez  aucc  quclqucs  ornements  d'Eglife  pour  célébrer  le 

Mciieen      faincl  Sacrificc  de  la  melle,  qui  lut  chantée (3)  fur 

slu'u^agcl'^"  le  bord  de  ladite  riuiere  auec  toute  deuotion,  par 

le   Reuerend   Père  Denis,  èc  Père  lofeph,  deuant 

tous  ces  peuples  qui  eftoient  en  admiration,  de  voir 

les  cérémonies  dont  on  vfoit,  &  des  ornements  qui 

leur  fembloient  li  beaux,  comme  chofe  qu'ils  n'a- 

uoient  iamais  veuë  :  car  c'eftoient  les  premiers  qui 

y  ont  célébré  la  Sainéle  Méfie  (4). 

(i)  Il  est  probable  que  Champlain  partit  du  saut  le  23  de  juin  et  vint  coucher  à  la 
rivière  des  Prairies,  où  la  messe  dut  se  chanter  le  lendemain  matin  24,  jour  de  la  Saint- 
Jean-Baptiste.  C'est  du  moins  ce  qui  paraît  le  plus  vraisemblable,  quand  on  a  bien  exa- 
mine toutes  les  circonstances  rapportées  par  Champlain  lui-mêMne,  qui  était  sur  les  lieux, 
et  par  le  Frère  Sagard,  dont  le  témoignage,  comme  auteur  contemporain,  doit  avoir  ici 
une  grande  valeur,  puisqu'il  a  vécu  avec  plusieurs  de  ces  premiers  missionnaires. 

(2)  Le  contexte  montre  assez  qu'il  faut  lire  :  </c  nollre  habitation. 

(•j)  Cette  messe  put  être  chantée  en  effet,  puisqu'il  se  trouvait  là  plusieurs  français, 
sans  compter  les  deux  Pères.  Il  est  tout  à  fait  probable,  comme  nous  l'avons  dit  dans 
les  notes  précédentes,  que  ce  fut  le  jour  de  la  Saint-Jean-Baptiste.  Alors  cette  messe 
aurait  été  en  eftet  la  première  qui  se   soit  Jite  en  Canada,  depuis  l'époque  de  Jacques 


Cartier.  Champlain  ne  dit  pas  qu'il  y  ait  assisté;  mais  il  semble  que  les  détails  qu'il  en 
donne,  le  laissent  entendre  suffisamment;  et,  quoiqu'il  fut  extrêmement  pressé,  puisqu'il 
avait  promis  d'être  de  retour  au  saut  dans  quatre  jours,  comme  il  est  dit  plus  loin,  il  est 
à  croire  que  sa  piété  l'aura  fait  passer  par  dessus  toute  considération  humaine. 

(4)  C'est-à-dire  :  C/'A.vV;;/  A:<  /Ttv/iJrrs  qui  ont  ccichrc  la  sainte  messe  chez  eux  ou  dans 
le paKs.  Il  semble,  en  effet,  que  la  pensée  de  l'auteur,  dans  ce  passage,  se  reporte  moins 
sur  le  lieu,  que  sur  «  tous  ces  peuples,  qui  elloient  en  admiration,  de  voiries  cérémonies 
dont  on  vibit,  &  des  ornements  qui  leur  fembloient  fi  beaux,  comme  choie  qu'ils  n'auoient 
jamais  veuë,  »  et  la  raison  de  leur  étonncmcnt,  c'est  que   «  c'elloient  les  premiers  qui  y 
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Pour  retourner  à  la  continuation  de  mon  voyage,  1615. 
i'arriuay  audit  lieu  de  Qiiebcc  le  26.  où  ie  trouuay 
le  Père  lean,  &  le  Père  Pacifique  en  bonne  difpo- 
fition,  qui  de  leur  part  firent  leur  debuoir  audit 
lieu,  d'apprefter  toutes  chofes.  Ils  y  celebrcrcnt(i) 
la  fainde  Méfie,  qui  ne  s'y  eftoit  encores  ditte(2), 
aufii  n'y  auoit-il  iamais  efté  de  Prebfl:re  en  ce  cofi:é-là. 
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ont  célèbre,!)  ou  qui  célébraient  parmi  ces  peuples.  Du  reste,  il  eût  été  superflu  de  faire 
remarquer  que  la  messe  n'avait  pas  encore  été  dite  dans  un  lieu  où  il  n'y  avait  jamais  eu 
d'iiabitation,  et  qui  l'était  pas  même  le  lieu  ordinaire  de  la  traite.  Mais  une  preuve  po- 
sitive que  tel  doit  être  le  sens  qu'il  faut  attacher  à  cette  phrase,  c'est  que  le  Mémoire 
des  Récollets  de  1637  (Archives  de  Versailles)  dit  formellement  que  «la  première  Meffe 
qui  full  iamais  didle  en  la  Nouuelle  France,  fut  célébrée  par  eux  à  la  riuiere  des  Prai- 
ries, &  la  féconde  à  Québec.»  Il  est  vrai  que  le  P.  d'Olbeau  (lettre  déjà  citée,  note  2 
de  la  page  10)  affirme  de  son  côté  avoir  dit  à  Québec  «la  première  Meffe  qui  ait  elle 
dite  en  ce  pays,»  et  il  avait  bien  quelque  raison  de  le  croire,  puisqu'il  y  avait  si  peu 
d'apparence  que  le  P.  le  Caron  fut  rendu  au  saut,  ou  qu'il  se  fût  arrêté  en  chemin  pour 
la  dire.  Cependant,  tout  bien  considéré,  il  semble  que  le  Mémoire  a  raison,  et  que  la 
première  messe  dite  en  ce  pays,  depuis  l'époque  de  Jacques  Cartier,  fut  célébrée  à  la 
rivière  des  Prairies  par  le  P.  Commissaire,  selon  toutes  les  apparences,  et  la  seconde  à 
Québec,  par  le  P.  d'Olbeau. 

(  i)  Dans  la  bouche  d'un  théologien,  cette  expression  ils  y  célébrèrent  signifierait  sans 
doute  que  les  deux  religieux  qui  étaient  à  l'habitation  y  dirent  chacun  la  messe;  mais, 
dans  la  bouche  de  Champlain,  elle  veut  dire  simplement,  qu'ils  contribuèrent,  chacun 
selon  leur  pouvoir,  à  ce  qui  était  nécessaire  pour  la  célébration  du  saint  sacrifice  :  de 
même  que  un  peu  plus  haut,  quand  il  rapporte  que  «la  Meffe  fut  chantée...  par  le  Re- 
uerend  P.  Denis,  &  P.  lofeph,»  il  n'entend  pas  dire  non  plus  que  la  messe  ait  été  chan- 
tée à  deux.  Supposé  même  qu'il  ait  cru  alors  que  Frère  Pacifique  fût  prêtre  aussi  bien 
oue  le  P.  d'Olbeau,  ce  qui  est  assez  probable,  puisque,  dans  cette  relation  de  1615,  il 
lui  donne  le  titre  de  Père,  il  ne  devait  pas  vraisemblablement  parler  avec  autant  de  pré- 
cision que  s'il  eût  été  réellement  témoin  oculaire;  car  il  ne  faut  point  oublier  que  Cham- 
plain n'était  pas  à  Québec  le  jour  qu'on  y  célébrait  cette  première  messe.  Or,  s'il  est 
possible  d'interpréter  comme  nous  le  faisons  cette  expression  ils  y  célébrèrent,  il  faut  ab- 
solument l'entendre  ainsi,  puisqu'il  est  prouvé,  par  des  témoignages  clairs  et  positifs, 
que  Pacifique  du  Plessis  n'était  que  Frère  lai.  (Voir  p.  7,  note  3.)  Comment  donc  s'ex- 
pliquer que  l'auteur  de  V  Histoire  de  la  Colonie  française  en  Canada  ait  non  seulement  pris 
ces  mots  au  pied  de  la  lettre,  mais  ait  cru  devoir  en  fixer  le  sens  d'une  manière  plus 
précise,  en  écrivant  :  ils  y  célébrèrent  fun  et  P  autre?  Car  si  Champlain,  comme  laïc, 
plus  versé  dans  la  science  de  la  navigation  que  dans  la  connaissance  des  ordres  religieux 
ou  de  la  langue  théologique,  est  excusable  de  n'avoir  aperçu  d'abord'  aucune  différence 
entre  des  religieux  qui  portaient  le  même  habit,  il  n'en  est  pas  de  même  d'un  écrivain 
ecclésiastique,  qui  a  sous  les  yeux  les  documents  historiques  les  plus  clairs  et  la  rectifi- 
cation de  Champlain  lui-même  (édit.  1632,  p.  3,  deuxième  partie).  On  dira  peut-être 
qu'on  n'a  pas  cité  Champlain  textuellement  en  cet  endroit.  Mais,  donner  la  substance 
du  texte  sans  indiquer  d'autre  source,  et  renvoyer,  un  instant  après,  à  la  page  précise  où 
se  trouvent  les  expressions  dont  nous  parlons,  n'est-ce  pas  dire  au  lecteur  :  Pour  parler 
ainsi,  je  m'appuie  sur  le  témoignage  de  Champlain.' 

(2)  Cette  messe,  la  première  dite  à  Québec  depuis  sa  fondation,  fut  célébrée  le  25  de 
juin.  «Le  25.  de  Juin,»  écrit  le  P.  d'Olbeau  lui-même  à  son  ami  le  P.  Didacc  David, 


Ce 
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j5j  r.  Ayant  mis  ordre  à  toutes  ehofes,  audit  Qiiebec, 
ie  pris  deux  hommes  auec  moy,  &  m'en  retournay 
à  la  riuiere  des  Prairies,  pour  m'en  aller  auec  les 
Saunages,  &  partis  de  Qiiebec  le  quatrielme  iour  de 
Juillet,  &  le  huicliefme  dudit  mois  eilant  fur  le 
chemin,  ie  rencontray(i)  le  lleur  du  Pont,  8c  le  Perc 
Denis,  qui  s'en  reuenoient  audit  Qiiebec,  8c  me 
dirent  que  les  Saunages  eiloient  partis  bien  talehez, 
de  ce  que  ie  n'eflois  allé  auec  eux,  du  nombre  def- 
quels  plufieurs  nous  failoient  morts,  ou  prins  des 
Iroquois,  d'autant  que  ie  ne  deuois  tarder  que  quatre, 
ou  cinq  iours,  8c  neantmoins  i'en  retarday  dix  (2).  Ce 
qui  taifoit  deferperer  ces  peuples,  8c  mefmes  nos 
Partcmcnt  Fraoçois,  taut  ils  eftoient  defireux  de  nous  reuoir. 
fcph&de     Ils  me  dirent  que  le  Père  lofeph  eftoit  party(3)  auec 


il' 


«en  l'abfencc  du  RcvorcnJ  P.  Coinmiil'aire  j'ay  cclch-'  la  faintc  Mcfll",  la  première  qui 
ait  crtc  dite  en  ce  pays,  dont  les  habitans  font  véritablement  Sauvages  de  nom  &  d'eftct.  » 
(Lettre  citée  par  le  P.  le  Clercq,  Preni.  établiss.  de  la  Poy,  t.  1,  p.  62-65.)  «  Rien 
ne  manqua  pour  rendre  cette  aftion  Iblemnelle,  autant  que  la  fimplicité  de  cette  petite 
troupe  d'une  Colonie  naillinue  le  pouvoit  permettre.  Le  célébrant  &  les  aiiillans  tous 
baignez  de  larn.es  par  un  eftet  de  la  confolation  intérieure,  que  Dieu  repandoit  dans  leurs 
âmes  de  voir  del'cendrc  pour  la  première  fois,  le  Dieu,  &  Verbe  Incarne  fous  les  efpeces 
du  Sacrement  dans  ces  terres  auparavant  inconnues;  s'ellant  préparé  par  la  Confedion, 
ils  y  receurent  le  Sauveur  par  la  Communion  Eucharillique  :  le  Te  Dtum  y  fut  chanté 
au  bruit  de  leur  petite  artillerie,  &  parmy  les  acclamations  de  joye  dont  cette  folitude 
retentiffoit  de  toute  part,  l'on  eut  dit  qu'c'î'j  elloit  changée  en  un  Paradis,  tous  y  invo- 
quans  le  Roy  du  Ciel,  benill'ans  Ion  laint  .:om,  &  appellans  à  leur  fecours  les  Anges  tu- 
telaires  de  ces  valles  Provinces,  pour  attirer  ces  peuples  plus  efficacement  à  la  connoif- 
fancc  &  adoration  du  vray  Dieu.»    (  H/iJ.  p.  60-62.) 

(O  Ce  devait  être  à  quelques  lieues  au-dessus  de  Sorel,  puisque,  après  avoir  quitte 
Pont-Gravé  et  le  P.  Denis,  il  fait  encore  environ  six  lieues  avant  de  prendre  la  rivière 
des  Prairies. 

(  2)  C'est-à-dire,  qu'il  fut  à  son  voyage  dix  jours  de  plu:,  qu'il  n'avait  compte.  Il  était 
parti  du  saut  Saint-Louis  le  23  ou  le  24  de  juin,  comme  nous  avons  vu  (p.  16,  note  i  ); 
par  conséquent,  il  devait  y  être  de  retour  le  28  ou  le  29,  et  l'on  était  déjà  au  8  de  juil- 
let. Il  est  à  remarquer  que,  sur  la  nouvelle  du  départ  des  sauvages,  il  ne  remonte  pas 
jusqu'au  saut,  mais  qu'il  coupe  au  plus  court,  par  la  rivière  des  Prairies. 

(3)  Si  le  P.  le  Caron  était  parti  dès  le  8  de  juillet,  il  est  iiiipossible  qu'il  ait  dit  la 
messe  aux  Trois-Rivières  le  26  du  même  mois,  comme  l'affirme  le  P.  le  Clercq  (  Preni. 
établiss.  de  la  Foy,  t.  I,  p.  66\  et  après  lui  M.  Ferland  (Cours  d'Mist.  du  Canada,  I, 
170)  et  l'auteur  de  V Histoire  de  in  Colonie ffiuiçaise  en  CiinaJa  (t.  I,  p.  149^  Si  réelle- 
ment la  messe  fut  dite  aux  l'rois-Rivières  le  26  de  juillet,  ce  fut  vraisemblablement  par 
le  P.  Denis,  qui  dut  en  elFct  y  arrêter  en  descendant  avec  Pont-Gravé. 
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douze  François  qu'on  auoit  baille  aux  Saunages  pour  TôT^T 
les  ainHer.  Ces  nouuelles  m'affligèrent  vn  peu,  ^,„,,.,^.  ,,^^„. 
d'autant  que  li  i'y  euHe  elle,  i'eulle  mis  ordre  à  v ."'^  •'"<^^ '" 
beaucoup  de  choies  pour  le  voyage,  ce  que  ic  ne 
peu  pas,  tant  pour  le  petit  nombre  d'hommes, 
comme  aufîi  pource  qu'il  n'y  en  auoit  pas  plus  de 
quatre  ou  cinq  feulement  qui  fceuirent  le  manie- 
ment des  armes,  veu  qu'en  telle  entreprife  les  meil- 
leurs n'y  font  pas  trop  bons.  Tout  cela  ne  me  fift 
point  pourtant  perdre  courage  à  pourfuiure  l'entre- 
prife,  pour  l'affec^tion  que  i'auois  de  continuer  mes 
defcouuertures.  le  me  feparay  donc  d'aiiec  lefdits 
fleurs  du  Pont,  Se  Père  Denis,  aucc  refolution  de 
m'en  aller  dans  les  deux  canaux  qui  efloient  auec 
moy,  &  fuiure  après  nos  fauuages,  ayans  pris  les  chofes 
qui  m'eftoient  neceffaires. 

ijQ  9.  dudit  mois,  ie  m'embarquay  moy  troi- 
fiefme,  à  fçauoir  l'vn  de  nos  truchemens(i),  &  mon 
homme,  auec  dix  Saunages,  dans  lefdits  deux  ca- 
naux, qui  eft  tout  ce  qu'ils  pouuoient  porter,  d'au- 
tant qu'ils  cftoient  fort  chargez  8c  embarafl'ez  de 
bardes,  ce  qui  m'empefchoit  de  mener  des  hommes 
d'auantage. 

Nous  continuafmes  noftrc  voyage  amont  le  fleuue  LauJcUr  ^' 
S.  Laurens,  quelques  fix  lieues,  &  fumes  par  la  ri- 
uiere  des  Prairies,  qui  defcharge  dans  ledit  fleuue, 
laifl'ant  le  fault  Sainét  Loiiys  cinq  ou  fix  lieues  plus     sauits. 
amont,  à  la  main  feneftre,  où  nous  paflalmes  plu-    °""' 
fleurs  petits  fauts  par  cefte  riuiere,  puis  cntrafmes 
dans  vn  lac  (  2),  lequel  pafle,  rentrafmes  dans  la  riuiere, 


(1)  Probablement  Etienne  Brûlé,  dont  il  est  parlé  plus  loin  dans  cette  relation. 

(2)  Le  lac  des  Deux-Montagnes. 
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TbTTT  <^^'  i'auois  elle  auparaiiant(i),  laquelle  va,  8c  conduit 
aux  Algommequins,  diftante  du  fault  Saind:  Loiiys 
de  quatre-vingt  neuf  (2)  lieues,  de  laquelle  riuiere  i'ay 
fait  ample  defcription  en  mon  précèdent  Hure,  & 
traidé  de  mes  delcouuertures,  imprimé  en  l'année 
mil  fix  cents  quatorze  (3).  C'eft:  pourquoy  ie  n'en  par- 
leray  point  en  ce  traiété,  8c  continuëray  mon  voyage 
iufques  au  lac  des  Algommequins  (4),  où  eftant,  ren- 
tralmes  dedans  vne  riuiere  (5)  qui  defcend  dedans  le- 
dit lac,  8c  allafmes  amont  icelle  quelque  trente-cinq 
lieues,  8c  pafl'afmes  grande  quantité  de  faults,  tant 
par  terre,  que  par  eau,  8c  en  vn  pays  mal  aggreable, 
remply  de  fapins,  boulleaux,  8c  quelques  chefnes, 
force  rochers,  8c  en  plufieurs  endroids  vn  peu  mon- 
tagneux. Au  furplus  fort  defert,  8c  fterille,  8c  peu 
habité,  li  ce  n'eft  de  quelques  Saunages  Algomme- 
quins, appeliez  Otaguottouemin(6),  qui  fe  tiennent 
dans  les  terres,  8c  viuent  de  leurs  chafTes,  8c  pefcheries 
qu'ils  font  aux  riuieres,  eftangs,  8c  lacs,  dont  le  païs  eft 


Lac  des  Al 
goninic- 
ijuins. 

Pais  des 
Algomme- 
quins. 


rbrcs  du 


Otaguot- 
toucmin. 


Viure  des 
Algomme- 
quins. 


(1)  La  rivière  des  Algonquins,  aujourd'hui  l'Outaouais,  qu'il  avait  remonté  jusqu'aux 
Allumettes,  en  1613. 

(2)  Il  est  probable  qu'il  y  avait,  dans  le  manuscrit,  8  à  9  lieues,  et  que  le  typographe 
aura  lu  89,  qu'il  aura  mis  en  toutes  lettres.  Du  saut  Saint-Louis  à  l'embouchure  de 
l'Outaouais,  il  y  a  en  effet  huit  ou  neuf"  lieues. 

(3)  Le  cours  de  l'Outaouais  est  décrit  par  l'auteur  dans  son  édition  de  1613,  Qua- 
trième Voyage. 

(4)  Le  lac  des  Algonquins  n'est  autre  chose  que  le  lac  des  Allumettes.  On  appelait 
les  Kichesipirini  Algonquins  de  l'Ile,  ou  Sauvages  de  l'Ile,  et,  pour  désigner  leur  île  et 
leur  lac,  on  disait  l'ile  des  Algonquins,  et  le  lac  des  Algonquins.    (Voir  1613,  p.  320.) 

(5)  Depuis  cet  endroit  jusqu'aux  Joachims,  c'est-à-dire,  l'espace  d'environ  dix  lieues, 
l'Outaouais  prend  le  nom  de  rivière  Creuse,  au-dessus  de  laquelle  il  reste  encore  vingt 
ou  vingt-cinq  lieues  à  taire  avant  de  prendre  la  rivière  Mataouan;  ce  qui  fait  à  peu  près 
les  trente-cinq  lieues  que  compte  l'auteur. 

(6)  La  Relation  de  1650  leur  donne  à  peu  près  le  même  nom  avec  une  terminaison 
sauvage,  Outaoukotouemiouek  :  «  Ce  font  peuples  qui  ne  defcendent  quad  iamais  vers  les 
François;  leur  langue  eft  meflée  de  l'Algonquine  &  de  la  Montagnefe. »  La  Relation  de 
1640,  qui  les  appelle  Kotakoutouemi,  nous  apprend  qu'ils  demeuraient  du  côté  du  nord 
de  la  rivière.  «Montant  plus  haut,»  y  est-il  dit  (ch.  x),  «on  trouue  les  Kichefipirini, 
les  Sauuagcs  de  l'Ifle,  qui  ont  à  cofté  dans  les  terres  au  Nord  les  Kotakoutouemi.  » 

508 


■'^t 


Les  Voyages  de  Champlain. 


21 


aOcz  miiny.  Il  cil  vray  qu'il  fcmblc  que  Dieu  a  voulu    1615. 
donner  à  ces   terres  afîrcufes  &  derertcs   quelque 
chofes  en  fa  faifon,  pour  feruir  de  rafraichiflcmcnt  à 
rhomme,  &  aux  habitans  de  ces  lieux.  Car  ie  vous 
aflcure  qu'il  fe  trouue  le  long  des  riuieres  fi  grande 
quantité  de  blues (i),  qui  eft  vn  petit  fruid  fort  bon 
à  manger,  &  force  framboifes,  &  autres  petits  fruicfts,    Abondance 
&  en  telle  quantité,  que  c'eft  merueilles  :  defquels  rJ;,  &' au^ês 
fruids  ces  peuples  qui  y  habitent  en  font  feicher  *'"'^^'- 
pour  leur  hyuer,  comme  nous  faifons  des  pruneaux 
en  France,  pour  le  Carefme.   Nous  laiflames  icelle 
riuiere  qui  vient  du  Nortfa),  &  efl:  celle  par  laquelle 
les  Saunages  vont  au  Sacquenay  pour  traider  des 
Pelletries,  pour  du  Petun.  Ce  lieu  eft  par  les  qua- 
rante &  fix  degrez  de  latitude (3)  aflez  aggreable  à 
la  veuë,  encores  que  de  peu  de  rapport. 

Continuant  noftre  chemin  par  terre,  en  laiflant 
ladite  riuiere  des  Algommequins,  nous  pafî'ames  par 
plufieurs  lacs,  où  les  fauuages  portent  leurs  canaux 
iufques  à  ce  que  nous  entrafmes  dans  le  lac  des  Ni-     Lac  des 
pifierinij,  par  la  hauteur  de  quarante-fix  degrez  &    'p'^ennn. 
vn  quart  de  latitude.  Et  le  vingt-fixiefme  iour  dudit 

(O  Bluets.  Quoique  ce  mot  n'ait  pas  trouvé  grâce  auprès  de  l'Académie,  au  moins 
dans  l'acception  qu'il  a  ici,  on  le  trouve  employé  dans  la  plupart  des  auteurs  qui  ont 
écrit  sur  le  Canada,  et  en  particulier  dans  le  P.  de  Charlevoix,  qui  lui  consacre  un  ar- 
ticle spécial  dans  sa  Description  des  Plantes  de  l'Am.  Sept,  xciii,  sous  le  titre  de  Bluet 
DU  Canada,  Fitis  ideea  Canademis,  Myrti folio.  Les  botanistes  d'aujourd'hui  rapportent 
les  diverses  espèces  de  Bluets  au  genre  yaccinium. 

(2)  A  cet  endroit  où  l'on  prend  la  rivière  Mataouan  pour  gagner  Iç  lac  Nipissing, 
l'Outaouais  vient  en  effet  du  Nord;  mais,  depuis  sa  source  jusqu'à  quelques  lieues  de  là, 
il  vient  du  nord-ouest,  ou  à  peu  près.  Du  lac  Témiscaming,  ou  des  différentes  sources 
de  l'Outaouais,  on  peut,  comme  le  remarque  Champlain,  aller  rejoindre  la  tête  du 
Saint-Maurice,  et  de  là  passer  à  la  rivière  Chomouchouan,  qui  va  tomber  dans  le  lac 
Saipt-Jean. 

(3)  La  latitude  du  lieu  où  la  rivière  Mataouan  se  jette  dans  l'Outaouais,  est  d'environ 
46°  18'.  On  ne  peut  guères  s'expliquer,  que  par  l'imperfection  de  ses  instruments, 
comment  Champlain  peut  trouver  ici  une  hauteur  si  faible,  quand  deux  ans  auparavant, 
il  avait  placé  l'île  des  Allumettes  au  quarante-septième  degré. 
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TôTcT"  niois(  i),  aprcs  auoir  fait,  tant  par  terre  que  par  les  lacs 
vingt-cinq  lieues,  ou  enuiron.  Ce  faict  nous  arri- 
uafmes  aux  cabannes  des  Saunages,  où  nous  feiour- 
narmes  deux  iours  auec  eux.  Ils  nous  firent  fort 
bonne  réception,  &  eftoient  en  bon  nombre  :  Ce 
font  gens  qui  ne  cultiuent  la  terre  que  fort  peu. 
u4.  vous  montre  l'habit  de  ces  peuples  allant  à  la 
guerre.  B.  celuy  des  femmes,  qui  ne  diffaire  en  rien 
de  celuy  des  montaignairs,  &  Algommequins  grands 
peuples  &  qui  s'ertendent  fort  dans  les  terres (2). 

Durant  le  temps  que  ie  fus  auec  eux,  le  Chef 
de  ces  peuples,  &  autres  des  plus  anciens,  nous  fe- 
rtoyerent  en  plulleurs  feltins,  lelon  leur  couilume, 
&  m'eftoient  peine  (3)  d'aller  pefcher  8c  chafler, 
pour  nous  traicter  le  plus  délicatement  qu'ils  pou- 
uoient.  Ces  dids  peuples  eltoient  bien  en  nombre 
de  fept  à  huidl  cent  âmes,  qui  fe  tiennent  ordinai- 
rement fur  le  lac,  où  il  y  a  grand  nombre  d'illes  fort 
plaifantes,  &  entr'autres  vne  qui  a  plus  de  lix  lieues 
de  long,  où  il  y  a  3.  ou  4.  beaux  eftans,  &  nombre 
de  belles  prairies,  auec  de  trefbeaux  bois  qui  l'en- 
uironnent,  où  il  y  a  abondance  de  gibier,  qui  fe  re- 
tirent dans  cefdits  petits  eftangs,  où  les  Sauuages  y 
prennent  du  poiflon.  Le  cofté  du  Septentrion  dudid: 
lac  eft  fort  agréable,  il  y  a  de  belles  prairies  pour  la 
nourriture  du  beftail,  &  plufieurs  petites  riuieres 
qui  fe  defchargent  dans  iceluy  lac. 

Pefchcdcs  Ils  faifoient  lors  pefcherie  dans  vn  lac  fort  abon- 
dant de  plufieurs  fortes  de  poiflon,  entr'autres  d'vn 


Sauuages. 


(  1  )  Le  26  de  juillet.  Toute  cette  phrase,  évidemment,  doit  se  rattacher  à  la  précédente. 

(2)  Voir  les  figures  indiquées  par  les  lettres  A  et  B. 

(3)  Mettaient  peine,  prenaient  la  peine  de. 
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trcfbon,  qui  cft  de  la  grandeur  d'vn  pied  de  long,  TôT^T 
comme    aulî'i    d'autre.;    efpeces,    que    les  lauuages 
pei'ehent  pour  taire  leicher,  ôc  en  font  prouilion.  Ce 
lac(i)  a  en   ion  eilenduë  quelque  huict  lieues  de 
large,  &  vingt-cinq  de  long,  dans  lequel  defcend  \'nc 
riuiere(2)  qui  vient  du  Noroïiell,   par  où  ils  vont 
traiter  les  marchandiles  que  nous  leur  donnons  en 
troque,  5c  retour  de  leur  Pelletries,  6c  ce  auec  ceux    ^,.  .,  .  . 
qui  V  habitentf^),  lefquels  viuent  de  chaile,  8c  de  viuciuiic 
pclcheries,  pays  peuple  de  grande  quantité,,  tant  d  a-  pdchc. 
nimaux,  qu'oyfeaux,  6c  poilîbns. 

Apres  nous  auoir  rcpofé  deux  iours  auec  le  chef 
defdits  Nipifierinij  :  nous  nous  rembarquafmes  en  nos 
canaux,  6c  entrâmes  dans  vne  riuiere(4),  par  où  ce 
lac  fc  defchargc,  6c  lifmes  par  icelle  quelques  trente- 
cinq  lieues  6c  defcendifmcs  par  plufieurs  petits 
faults,  tant  par  terre,  que  par  eau,  iufqucs  au  lac 
Attigouautan(5).  Tout  ce  païs  eft  cncores  plus  mal- 
aggreable  que  le  précèdent,  car  ic  n'y  ay  point  veu 
le  long  d'iceluy  dix  arpcns  de  terre  labourable, 
finon  rochers,  6c  païs  aucunement  montagneux.  Il  eft 
bien  vray  que  proche  du  lac  des  Attigouautan  nous 
trouuafmes  des  bleds  d'Inde,  mais  en  petite  quantité, 
où  nos  Sauuages  furent  prendre  des  fitroùilles  qui 
nous  lemblerent  bonnes,  car  nos  viures  commen- 

(1)  Ici  rautciir  parle  encore  du  lac  Nipissing,  qu'il  fait  cependant  un  peu  trop  long. 

(2)  La  rivière  aux  Esturgeons.  Elle  vient  plutôt  du  nord,  que  du  nord-ouest;  mais 
elle  se  jette  dans  le  lac  Nipissing  du  côté  du  nord-ouest,  et  sert  de  décharge  au  lac  Ta- 
nugamiiig,  qui  semble  avoir  été  la  demeure  des  Outimagami.   (Voir  la  note  suiv.) 

(3)  «Les  Nipidirinicns,  »  dit  la  Relation  de  i6.}.o  (ch.  .\'\  «ont  au  Nord  les  Timi- 
fcimi,  les  Outimagami,  les  Ouachegami,  les  Mitcliitaniou,  les  Outurbi,  les  KirilUnon, 
qui  habitent  liir  les  riues  de  la  mer  du  Nord,  où  les  Nipilliriniens  vont  en  marcliandil'e.  » 

(4)  La  rivière  des  Français. 

(5)  Le  lac  Huron.  Attigouautan,  ou  Attignaouantan,  était  le  nom  d'une  des  plus 
considérables  tribus  huronnes,  la  tribu  de  l'Ours,  qui  était  la  plus  voisine  du  lac,  (^Rela- 
tions des  Jésuites;  Sagard.) 
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TôTTT  V'"^^''^t  à  nous  faillir,  par  le  maimais  mcfnagc  dcfclits 
Saunages,  qui  mangèrent  il  bien  au  commencement, 
que  fur  la  fin  il  en  relloit  fort  peu,  encores  que  ne 
hfîîons  qu'vn  repas  le  iour.  Il  eil  vray,  comme  i'ay 
dit  cy-dellus,  que  les  blues,  8c  framboii'es  ne  nous 
manquèrent  en  aucune  fa(^'on,  car  autrement  nous 
euiîions  efté  en  danger  d'auoir  de  la  neceillté. 

Saunages  Nous  fifmcs  rencoutrc  de  300.  hommes  d'vne  na- 
!  tion  que  nous  auons  nommez  les  cheueux  releuez(i), 
pour  les  auoir  fort  releuez,  6c  agencez,  8c  mieux 
peignez  que  nos  courtifans,  8c  n'y  a  nulle  compa- 
raifon,  quelque  fers,  8c  façon  qu'ils  y  puiiîent  ap- 
porter. Ce  qui  femble  leur  donner  vne  belle  appa- 
rence. Ils  n'ont  point  de  brayer,  8c  font  fort  de- 
couppez  par  le  corps,  en  plufieurs  façons  de  com- 

(O  Le  nom  liuron  de  ces  sauvages  était  Andatahouat  fSagard,  Hist.  du  Canada, 
p.  199),  ou  Ondataouaouat  (Relat.  des  Jésuites),  Sagard,  dans  son  Dictionnaire  de  la 
langue  huronnc,  nous  donne  de  plus  les  noms  des  trois  nations  qui  en  dépendaient,  les 
Chibérhonon,  les  Squierhonon  et  les  Hoindarhonon  ;  c'étaient  probalilenicnt  autant  de 
tribus  d'une  même  nation.  Mais  il  est  à  remarquer  que  le  nom  de  Cheveux-Relevés 
n'est  point  la  traduction  du  mot  Ondatahouat.  OmliUa  ou  Onnbuta,  en  huron,  signifie 
boh  :  et  il  est  tout  à  fait  probable  que  la  nation  de  Bois,  ou  les  gens  de  bois,  dont 
parle  Sagard  (Hist.  du  Canada,  p.  197),  sont  les  Andatahouat  mêmes.  «Ils  font,»  dit- 
il,  en  parlant  de  cz%  gens  de  bois,  "dépendants  des  cheueux  releuez  &  comme  vnc 
inefme  nation,  n  Du  mot  Ondatahouat,  s'est  formé  Outaouat,  ou  Outaouais,  nom  sous 
lequel  on  a  désigné  plus  tard  tous  les  Algonquins  Supérieurs.  Ces  Cheveux-Relevés  ne 
demeuraient  point  à  l'embouchure  de  lu  rivière  des  Français,  où  Champlain  les  rencontre 
ici  ;  puisque,  comme  il  est  dit  un  peu  p'vs  loin,  «  ils  elloicnt  venus  en  ce  lieu  pour  faire 
lecherie  de  blues )j  ;  et,  quelques  année»  plus  tard,  lorsque  Sagard  suit  la  même  route,  il 
trouve  au  même  endroit  ces  mêmes  Chvveux-Relevés,  «  qui  s'elloient  venus  camper, 
dit-il,  proche  la  mer  douce,  à  deil'ein  de  traiéler  auec  les  Hurons  &  autres  qui  rctour- 
noient  de  la  traidle  de  Kebec.  n  Où  était  donc  la  demeure  de  ces  peuples  ?  Champlain; 
dans  sa  grande  carte  de  1632,  les  place  à  l'ouest  de  la  nation  du  Petun  ;  ce  qui  porte- 
rait à  croire  qu'ils  occupaient  cette  longue  pointe  qui  s'avance  dans  le  lac  Huron,  vers 
les  îles  de  Manitoualin.  D'un  autre  côté,  la  Relation  de  1640  place  dans  ces  îles  niêmcs 
les  Outaouan,  «peuples  venus  de  la  nation  des  Cheueux-Releués.  »  Ce  qui  est  d'accord 
avec  la  Relat.  de  167 1,  où  il  est  dit  (ch.  11,  art.  m),  que  l'ile  d'Ekaentouton  (Mani- 
toualin) était  l'ancien  pays  des  Outaouais  ;  et  avec  Nicolas  Perrot,  qui  appelle  cette  île, 
l'ile  des  Outaouaks  (Mémoire  publ.  par  le  P.  Tailhan,  p.  126).  Si  l'on  fait  attention 
que  l'ile  de  Manitoualin  n'est  pas  figurée  dans  la  carte  de  Champlain,  et  que  la  mer 
Douce  y  est  posée  en  longueur  de  l'est  à  l'ouest,  tandis  qu'elle  est  nord-ouest  sud-est, 
on  trouvera  que  la  place  assignée,  dans  cette  carte,  aux  Cheveux-Relevés,  n'est  pas 
en  contradiction  avec  les  textes  que  nous  avons  rapportés,  ou  du  moins  ne  prouve  pas 
que  les  Outaouais  n'aient  point  habité  cette  île,  même  à  cette  époque. 
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partiment  :  Ils  fe  paindent  le  vifagc  de  diucrfes  T6TT7 
couleurs,  ayants  les  narines  percées,  &  les  oreilles 
bordées  de  patinortres.  Qiiand  ils  fortent  de  leurs 
maifons  ils  portent  la  mafl'uë,  ie  les  vifitay  &  fami- 
liarifay  quelque  peu,  &  iîs  amitié  auec  eux.  le  don- 
nay  vne  hache  à  leur  Chef,  qui  en  fut  aufli  content, 
&  ref-ioùy,  que  fi  ie  luy  eufle  fait  quelque  riche 
prefent.  Se  communiquant  auec  luy,  ie  l'entretins 
fur  ce  qui  eftoit  de  fon  pais,  qu'il  me  figura  auec 
du  charbon  fur  vne  efcorce  d'arbre.  Il  me  fift  en- 
tendre qu'ils  eftoient  venus  en  ce  lieu  pour  faite 
fecherie  de  ce  fruid:  appelle  blues,  pour  leur  feruir 
de  manne  en  hyuer,  &  lors  qu'ils  ne  trouuent  plus 
rien.  ^.  C.  montre  de  la  façon  qu'ils  s'arment  al- 
lant à  la  guerre.  Ils  n'ont  pour  armes  que  l'arc,  & 
la  flefche,  mais  elle  eft  faite  en  la  façon  que  voyez 
dépainte,  qu'ils  portent  ordinairement,  &c  vne  ron- 
dache  de  cuir  boullu(i),  qui  eft  d'vn  animal  comme 
le  bufle. 

Le  lendemain  nous  nous  feparafmes,  8c  continu- 
afmes  noftre  chemin  le  long  du  riuage  de  ce  lac  des 
Attigouautan,  où  il  y  a  vn  grand  nombre  d'ifles,  & 
fîfmes  enuiron  45.  lieues,  coftoyant  toufiours  cedit 
lac.  Il  eft  fort  grand,  &  a  prés  de  quatre  cent  (2)  lieues  Atigouautan 
de  longueur,  de  l'Orient  à  l'Occident,  6c  de  large  cemUcuLk 
cinquante  lieues,  8c  pour  la  grande  eftenduë  d'iceluy,  '""^" 
ie  l'ay  nommé  la  Mer  douce.    Il  eft  fort  abondant 
en  plufieurs  efpeces  de  très-bons  poiflons,  tant  de 

(1)  Cuir  bouilli. 

(2)  C'est  à  peu  près  trois  fois  la  longueur  que  Champlain  lui-même  donne  à  ce  lac 
dans  sa  grande  carte  de  1632,  où  cependant  il  le  fait  déjà  double  de  ce  qu'il  est  réelle- 
ment. II  est  possible  qu'il  ait  apprécié  la  longueur  de  la  mer  Douce  sur  le  nombre  de 
journées  de  canots  que  comptaient  les  sauvages  depuis  le  pays  des  Hurons  jusqu'au  fond 
du  lac  Michigan,  ou  du  lac  Supérieur,  ou  même  dans  les  deux  réunis. 
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i5,  r  ceux  que  nous  auons,  que  de  ceux  que  n'auons  pas, 
&  principalement  des  Truittes  qui  font  monilru- 
cufement  grandes,  en  ayant  veu  qui  auoient  iuf- 
ques  à  quatre  pieds  Se  demy,  6c  les  moindres  qui 
Te  voyent  font  de  deux  pieds  8c  demy.  Comme 
aulî'i  des  Brochets  au  lemblable,  6c  certaine  ma- 
nière d'Kfturgeon,  poiflbn  fort  grand,  6c  d'vne  mer- 
ueilleuie  bonté.  Le  pays  qui  borne  ce  Uic  en 
partie  ell  afpre  du  coilé  du  Nort,  6c  en  partie 
plat,  6c  inhabité  de  Saunages,  quelque  peu  cou- 
luert  de  bois,  6c  de  chelnes  :  Puis  après  nous  tra- 
uerfames  vne  bayc(i)  qui  taic^l  vne  des  extremitez 
du  lac,  6c  iifmes  quelques  fept  lieues (2),  iulques 
à  ce  que  nous  arriualmes  en  la  contrée  des  Atti- 
gouautan(3),  à  vn  village  appelle  Otouacha(4),  qui 
fut  le    premier   iour    d'Aoull,   où    trouualmes   vn 

(O  La  baie  ilc  Matchiilachc,  qui,  avec  eel'ie  de  Nataouassaga,  fait  l'extrémité  méri- 
ilionale  de  la  baie  Cïeorgienne. 

(a^i  Ces  sept  lieues  doivent  s'entendre  de  la  traverse  même  de  la  baie  de  Mateliidaclie; 
autrement  il  est  impossilile  de  rien  eomprendre  à  tout  ce  qui  suit.  Nous  devons  dire 
ici,  ure  t'ois  pour  toutes,  que,  pour  rinteiligence  de  la  carte  du  pays  liuron,  où  Cham- 
plain anorde  en  ce  moment,  nous  sommes  redevables  à  M.  le  chevalier  Taché  d'une 
foule  de  découvertes  et  d'observations  extrêmement  importantes,  sans  lesquelles  une 
grande  partie  de  ce  voyage  de  i6i  5  serait  restée  incomprise. 

(3")  I.a  contrée  des  Attignaouantans,  ou  des  Ours,  s'étendait  à  l'est  et  au  nord-est  de 
la  baie  de  Nataouassaga,  et  se  composait  principalement  de  la  presqu'île  qui  sépare  cette 
baie  de  celle  de  Matchidache.  Après  cette  traverse  de  sept  lieues,  dont  nous  parlons 
dans  la  note  précédente,  nos  voyageurs  devaient  naturellement  aborder  à  la  baie  du 
Tonnerre,  comme  font  et  ont  toujours  fa't  ceux  qui,  de  la  côte  nord  du  lac,  viennent 
aborder  au  pays  des  Hurons  ;  parce  que,  comme  nous  le  faisait  observer  M.  Tache, 
cette  baie  est  un  petit  port  naturel  et  de  facile  débarquement,  et  que  c'était  alors  le 
point  de  celte  côte  le  plus  voisin  d'un  emplacement  de  bourgade,  d'après  les  recherches 
faites  jusqu'à  ce  jour. 

(4")  Otouacha  est  probablement  le  même  que  Toenchain,  ou  Toanché.  C'est  vers 
cette  bourgade  que  le  P.  le  Caron  dit  la  première  messe  au  pays  des  Hurons  (Sagard, 
Hist.  du  Canada,  p.  224^.  Ce  fut  là  aussi  que  vint  aborder,  en  1634,  le  P.  de 
Brebeuf.  "  le  pris  terre,  dit-il,  au  port  du  village  de  Toanché,  ou  de  Ji\iriiiiouîiit(i, 
où  autresfois  nous  elUons  habituez  ;  mais  ce  fut  auec  vne  petite  dilgrace...  Mes 
fauuages,  après  m'auoir  débarqué,...  m'abandonnèrent  là  tout  i'eul ...  Le  mal  elloit 
que  le  village  de  Toanché  auoit  changé  depuis  mon  départ...  le  m'en  allay  chercher 
le  village,  que  ie  rencontray  hcureufement  enuiron  à  trois  quarts  de  lieuë,  ayant  en  paf- 
iànt  veu  auec  attendrillement  &  reU'entiment  le  lieu  où  nous  auions  habité,  &  célébré  le 
S.  (acrilice  de  la  Melfe  trois  ans  durant,  conuerty  en  vn  beau  champ,  comme  auHi  la  place 
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grand  changement  de  pais,  ceftuy-cy  eftant  fort 
beau,  &  la  plus  grande  partie  deferté,  accompagné 
de  force  collines,  8c  de  plufieurs  ruifîeaux,  qui  ren- 
dent ce  terroir  aggreable.  le  fus  vifiter  leurs  bleds 
d'Inde,  qui  elloient  pour  lors  fort  auancez  pour  la 
faifon. 

Ces  lieux  me  femblerent  tres-plaifiins,  au  regard 
d'vne  11  mauuaife  contrée,  d'où  nous  venions  de 
fortir.  Le  lendemain  (  i),  ie  feus  à  vn  autre  village  ap- 
pelle Carmaron  (2),  dillantd'iceluy  d'vne  lieuë,  où  ils 
nous  rcçeurent  fort  amiablement,  nous  faifant  feftin 
de  leur  pain,  fitrouilles,  &  poifTon  :  pour  la  viande, 
elle  y  cil  fort  rare.  Le  Chef  du  dit  Village  me  pria 
fort  d'y  feiourner,  ce  que  ie  ne  peu  luy  accorder, 
ains  m'en  retournay  à  noftre  Village,  où  la  deuxiefme 
nuit  comme  i'eftois  allé  hors  la  cabanne  pour  fuir 
les  puces  qui  y  elloient  en  grande  quantité,  &  dont 
nous  eftions  tourmentez  :  vne  fille  peu  honteufe,  & 
effrontément  vint  à  moy,  s'offrant  à  me  faire  com- 
pagnie, dequoy  ie  la  remerciay,  la  renuoyant  auec 

du  vieux  village...»  (Rclat.  de  ce  qui  s'est  passé  aux  Hurons  en  l'année  lô^i;)-  On  voit 
par  ce  passage  du  P.  de  Brcbeuf,  que  le  village  de  Toanché  éti'it  à  un  peu  moins  de  trois 
quarts  de  lieue  du  port,  et  l'on  trouve  en  effet,  d'après  M.  Taché,  à  environ  un  mille  de 
l.".  l.uic  du  Tonnerre,  les  restes  de  ce  qui  devait  être  le  premier  Toanché  ou  Otouacha. 

(  I  )  Le  2  d'août. 

(2)  Le  nom  de  ce  village  était  évidemment  huron,  comme  le  donne  à  entendre  cet'» 
expression  «appelé  Carmaron.»  Cependant,  la  langue  huronne  n'ayant  pas  de  labiales, 
on  est  en  droit  de  supposer,  ou  que  Champlain  aura  exprimé  par  cette  orthographe  ce 
qui  paraissait  approcher  davantage  du  mot  huron,  ou  bien  que  le  typographe  aura  mal 
lu  le  manuscrit  de  l'auteur.  Dans  le  premier  cas,  il  faudrait  vraisemblablement  lire 
Cirouarori;  puisque  les  Hurons  ne  trouvaient  rien  de  mieux,  pour  rendre  la  lettre  w, 
que  la  diphthongue  ou,  et  l'on  sait  que,  dans  leur  bouche,  les  mots  Marie,  Lemoine,  deve- 
naient Oi/iiric,^  Oiiiifir.  Dans  le  second  cas,  le  mot  tel  que  Champlain  l'aurait  écrit, 
pourrait  bien  être  Cannaron ;  ce  qui  vient  donner  plus  de  vraisemblance  à  cette  suppo- 
sition, c'est  que,  à  une  petite  distance  d'Otouacha,  et  à  peu  près  dans  la  direction  que 
devait  naturellement  prendre  Champlain  pour  pénétrer  plus  avant  dans  le  pays,  se  trou- 
vait une  bourgade  remarquable,  appelée,  d'après  les  Relations,  Kontarea,  mot  qui  pour- 
rait s'écrire  Conndnrea  lu  simplement  Connarca.  11  va  sans  dire,  ici,  que  nous  n'avons 
pomt  d'autre  prétention  que  celle  de  suggérer  une  idée  à  ceux  qui  s'occupent  de  l'his- 
toire de  cette  contrée  si  pleine  de  souvenirs. 
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douces  remonrtranccs,  Se  padliy  la  nuid:  aucc  quel- 
ques Sauuages. 

Le  lendemain  (i),  ie  party  de  ce  Village,  pour  al- 
ler à  vn  autre,  appelle  Touaguainchain(2),  Se  à  vn 
autre  appelle  Tequenonquiaye(3),  clquels  nous  tuf- 
mes  rec^xus  des  habitans  defdits  lieux  fort  amia- 
blement,  nous  faiiant  la  meilleure  chère  qu'ils  pou- 
uoient  de  leurs  bleds  d'Inde  en  plufieurs  façons, 
tant  ce  pays  ell  trefbeau,  &  bon,  par  lequel  il  faiét 
beau  cheminer. 

De  là,  ie  me  lis  conduire  à  Carhagouha(4),  fer- 
mé de  triple  pallilllidc  de  bois,  de  la  hauteur  de 
Rencontre  trcutc  ciuq  picds  pour  leur  deffence  &  confer- 
iiui'ereJo-  uation  :  auquel  Village  elloit  le  Perc   lofeph  de- 

(i)  Probablement  le  3  (.l'août. 

(  2)  D'après  le.^  persévérantes  reclierches  de  M.  Taché,  ce  village  devait  être  quel- 
ques milles  à  l'ouest  de  Carmaron,  et  Carmaron  lui-même  à  environ  une  demi-lieue 
vers  le  sud-ouest  de  Ouenrio,  ou  du  fond  de  la  baie  de  Pénétangoucliine.  Il  serait  donc 
possible  que  Touagi  ainchain  tût  le  nom  sauvage  du  bourg  de  Sainte-Madeleine,  jlont  il 
est  parlé  dans  les  Relations  de  1640  et  de  1648,  et  qui,  autant  qu'on  en  peut  juger  par 
la  carte  de  Ducreux,  devait  être  dans  ces  environs, 

(3)  Ce  village,  qui  était  comme  la  capitale  des  Attignaouantans,  a  porté  cinq  ou  six 
noms  dirtérents.  n  Mon  fauuage  t^'  moy  auec  vn  autre,  »  dit  Sagard  (  Hist.  du  Canada, 
p.  208),  (I  tinlmcs  le  chemin  de  JffjiifHfi'jnkiifir,  autrement  nommé  iihiiiuituiohian,  par 
quelques  François  la  Rochelle,  &  par  nous  la  ville  de  fainrt  Gabriel,  pour  élire  la  pre- 
mière ville  du  pays  dans  laquelle  ie  lois  entré,  elle  ell  auHi  la  principale,  &  comme  la 
gardienne  i^-  le  rempart  de  toutes  celles  de  la  Nation  des  Ours,  &  où  )e  décident  ordi- 
nairement les  affaires  de  plus  grande  importance.  Ce  lieu  ell  allez  bien  fortifié  à  leur 
mode,  i^-  peut  contenir  enuiron  deux  ou  trois  cens  mefnagcs,  en  trente  ou  quarante  ca- 
banes qu'il  y  a.  n  Quelques  années  après,  La  Rochelle  portait  le  nom  d'Ossossané,  et 
les  Pères  Jésuites  y  établissaient  une  mission  et  une  résidence  sous  le  titre  de  l'Imma- 
culée-Conception. Cette  bourgade  a  donc  porté  les  différents  noms  .auvages  de  'Te- 
qucnnnkiiisc,  de  ^ùcuindùhian  et  à^Ossosuinc,  sans  compter  les  noms  français  de  La  Ro- 
chelle, de  Saint-Cîabriei  et  de  t-a  Conception.  Elle  était,  de  toutes  celles  de  la  nation 
des  Ours,  «la  plus  proche  voifine  des  Hyroquois»  (Sag.  ihid.  p.  21 4I,  et  à  environ 
quatre  lieues  d'Otouacha,  ou,  si  l'on  veut,  de  la  baie  du  Tonnerre,  .lar  conséquent  à 
deux  bonnes  lieues  plus  au  sud  que  Carmaron. 

(4")  Carhagouha  ne  devait  pas  être  à  une  grande  distance  du  point  où  l'auteur  avait 
abordé;  car,  pour  qu'il  y  eût  quatorze  lieues  de  Carhagouha  jusqu'au  point  le  plus 
éloigné  du  pays  huron,  il  fallait  que  ce  village  fût  situé  vers  le  nord  de  la  contrée  des 
Attignaouantans.  C'est  ce  que  prouve  du  reste  ce  passage  de  Sagard  :  1  Auparauant 
nous,  ny  Prellres,  ny  Religieux  n'y  auoit  mis  le  pied  que  le  feul  P.  lofesh  le  Caron, 
qui  y  dit  la  première  nielle  vers  la  bourgade  de  Toenchain  »  [ou  Otouacha].  (Hist. 
du  Canada,  p.  224.) 
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mciirant,  &  que  nous  y  trouuafmcs,  cftant  fort  aifc  TôTTT 
de  le  voir  en  faute,  ne  l'eftant  pas  moins  de  fa 
part,  qui  n'efpcroit  rien  moins  que  de  me  veoir 
en  ce  païs.  Tlt  le  1  2.  iour  d'Aouil,  le  R.  P.  cé- 
lébra la  fainéte  Mefle(i),  8c  y  fut  planté  vne  Croix  n  ^nt  la 
proche  d'vne  petite  maifonnette(2),  feparée  du  vil- 
lage que  les  Saunages  y  baftirent  pendant  que  i'y 
feiournay  (3),  en  attendant  que  nos  gens  s'appre- 
ftoient,  &  fe  preparoient  pour  aller  à  la  guerre,  à 
quov  ils  furent  fort  longtemps. 

Et  voyant  vne  telle  longueur  qu'ils  apportoient  à 
faire  leur  gros,  &  que  i'aurois  du  temps  pour  vifiter 
leur  pays  :  ie  me  deliberay  de  m'en  aller  à  petites  Grand  vil- 
iournées  de  village  en  village  à  Cahiagué(4),  où  de-  eaî'iiaCul'''^ 
buoit  élire  le  rendez-vous  de  toute  l'armée,  diftant 
de  Carhagouha  de  quatorze  lieues,  6c  partifmes  de  ce 
Village  le  14.  d'Aouft,  auec  dix  de  mes  compagnons. 

(i)  Le  Mcmoirc  des  Récollcts  de  1637  (Archives  de  Versailles)  dit  que  la  messe  fut 
célébrée  dans  ce  village  le  10  d'août,  et  qu'au  dit  lieu  la  messe  ne  s'était  point  encore 
dite.  Il  est  difficile  de  savoir  qui  a  raison;  cependant,  cette  relation  détaillée  et  suivie 
que  Champlain  publie  peu  de  temps  après  les  événements,  semble  mériter  plus  d'atten- 
tion, qu'un  mémoire  tait  plus  de  vingt  ans  après  et  dans  lequel  une  date  n'était  pas  ab- 
solument d'une  grande  importance.  Cette  messe  n'était  pas  la  première  dite  au  pays 
des  Hurons,  si  l'on  en  croit  le  Frère  Sagard,  qui  assure  que  le  P.  le  Caron  11  dit  la  pre- 
mière Melle  vers  la  bourgade  de  Tocnchain.  »   (  Hist.  du  Canada,  p.  224.) 

(2)  Ce  fut  là  la  première  chapelle  construite  au  pays  des  Hurons;  celle  de  1623  était 
la  seconde  (Hist.  du  Canada,  p.  224^,  et  celle  des  jésuites,  en  1635,  fut  la  troisième. 

(3)  Champlain  était  arrivé  à  Carhagouha  vers  le  4  ou  le  5,  et  il  n'en  repartit  que  le 
14;  il  y  demeura  donc  une  dizaine  de  jours. 

(4)  Cahiagué  est  évidemment  le  nom  huron  de  Saint-Jean-Baptistc,  qui,  suivant  les 
Relations,  était  le  bourg  principal  des  Arendaronons,  ou  tribu  de  la  Roche.  «  Les  Arenda- 
ronons  font  vne  des  quatre  nations  qui  compofent  ceux  qu'à  proprement  parler  on  nomme 
Hurons  :  elle  cil  la  plus  Orientale  de  toutes,  &  ell  celle  qui  la  première  a  découuert  les 
François,  &  à  qui  en  fuite  appartenoit  la  traitte  félon  les  loix  du  pays.  Ils  en  pouuoient 
iouïr  l'euls,  ncantmoins  ils  trouuerent  bon  d'en  faire  part  aux  autres  nations,  fe  retenant 
toutefois  plus  particulièrement  la  qualité  de  nos  allez,  &  fe  portans  en  cette  confidera- 
tion  à  la  proteftion  des  François,  lors  que  quelque  malheur  ell  arriué.  C'ell  où  feu  mon- 
fieur  de  Champlain  s'arrella  plus  long  temps  au  voyage  qu'il  fit  icy  haut,  il  y  a  cnuiron 
22.  ans,  &  où  ia  réputation  vit  encore  dans  l'ei'prit  de  ces  peuples  barbares,  qui  hono- 
rent mefme  après  tant  d'années  plufieurs  belles  vertus  qu'ils  admiroient  en  luy,  &  parti- 
culièrement fa  chadeté  &  continence  enuers  les  femmes...  Cette  alliance  fi  particulière 
que  ces  peuples  Arendaronons  ont  auec  les  François  nous  auoit  fouuent  donné  la  pcnfée  de 

S'7 


3° 


Les  Voyages  de  Champlain. 


TôTTT  le  villtay  cinq  des  principaux  Villages (i),  fermez  de 
pallifl'ades  de  bois,  iufques  à  ce  qu'à  (2)  Cahiagué,  le 
principal  Village  du  pais,  où  il  y  a  deux  cents  ca- 
bannes  afl'és  grandes,  où  tous  les  gens  de  guerre  Te 
debuoient  alTembler.  Or  en  tous  ces  Villages  ils 
nous  reçeurent  fort  courtoifement  auec  quelque 
humble  accueil.  Tout  ce  pays  où  ie  fus  par  terre 
contient  quelque  20.  à  30.  lieues,  &  eft  très-beau, 
foubs  la  hauteur  de  quarante  quatre  degrez  &  demy 
de  latitude,  pays  fort  deferté,  où  ils  fement  grande 
quantité  de  bleds  d'Inde,  qui  y  vient  très-beau, 
comme  aufîi  des  fitrouilles,  herbe  au  Soleil,  dont  ils 
font  de  l'huille  de  la  graine  :  de  laquelle  huille  ils 
fe  frottent  la  telle.  Le  pays  eft  fort  trauerfé  de 
ruifleaux  qui  fe  defchargent  dedans  le  lac.  il  y  a 
force  vignes  &  prunes,  qui  font  trefbonnes,  fram- 
boifes,  fraifes,  petites  pommes  fauuages,  noix  &  vne 
manière  de  fruid,  qui  eft  de  la  forme,  &  couleur  de 
petits  citrons,  8c  en  ont  aucunement  le  gouft,  mais 
le  dedans  eft  trefbon,  eft  prefque  Icmblable  à  celuy 
des  figues.    C'eft  vne  plante  qui  les  porte,  laquelle 


leur  aller  communiquer  les  richcflcs  de  l'Euangile,  mais  le  dcffaut  de  langue  nous  auoit 
toufiours  empellhé  de  pouiler  iufques  là,  nous  ellant  trouucz  engagez  de  premier  abord  à 
nollre  première  demeure,  qui  c'Iloit  fituée  à  l'autre  extrémité  du  pays  toute  oppoiée.  Cette 
année  nous  ellant  trouuez  allez  forts  pour  cette  entreprife,  nous  y  auons  commence  vne 
million,  qui  a  eu  dans  Ion  relfort  trois  bourgs  :  de  S.  lean  Baptille,  de  S.  loachim,  &  de 
Sainfte  Elizabeth.  Les  Pères  Antoine  Daniel  &  Simon  le  Moine  en  ont  eu  le  foin.  Ils 
firent  leur  première  demeure  Si  la  plus  ordinaire  dans  le  bourg  plus  peuplé  de  S.  lean 
Baptille,  y  ayant  plus  à  trauailler.  »   (^Relat.  du  pays  des  Hurons,  1639-40,  ch.  ix.) 

(i)  Ces  cinq  principaux  villages  palissades  étaient  presque  tous  situés  sur  la  frontière 
du  côté  des  Iroquois.  A  part  Tequenonkiaye  et  Carhagouha,  qu'il  venait  de  visiter,  il  dut 
passer  par  Scanonahenrat,  qui  formait  à  lui  seul  la  nation  des  Tohontahenrat,  et  par  Tea- 
naustayaé,  chef-lieu  des  Attignenonghac.  L'auteur  compte  sans  doute  Cahiagué  pour  le 
cinquième;  car,  en  passant  par  Teanaustayé,  il  devait  naturellement  laisser  de  côté  Ta- 
enhat'  taron,  appelé  plus  tard  Saint-Ignace,  qui  était  à  deux  bonnes  lieues  plus  au  nord, 
et  qui  complète  le  nombre  de  villages  palissades  que  compte  Champlain  lui-même  un 
peu  plus  loin. 

(2)  Dans  l'édition  de  1632,  on  a  corrigé  on  mettant  simplement  :  iufques  a  Cahiagué. 
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a  la  hauteur  de  deux  pieds  5c  demy,  cliacune  plante 
n'a  que  trois  à  quatre  feuilles  pour  le  plus,  &  de  la 
forme  de  celle  du  figuier,  &  n'aporte  que  deux 
pommes  chacun  pied.  Il  y  en  a  quantité  en  plu- 
lieurs  endroits,  &;  en  eft  le  fruid:  trefbon,  6c  de  bon 
gouft(i)  :  les  chefnes,  ormeaux,  8c  heftres,  y  font  en 
quantité,  y  ayans  dedans  ce  pays  force  fapinieres, 
qui  eft  la  retraide  ordinaire  des  perdrix,  &  lapins. 
Il  y  a  aufli  quantité  de  cerifes  petites  6c  merifes,  6c 
les  mefmes  efpeces  de  bois  que  nous  auons  en  nos 
forefts  de  France,  font  en  ce  pays-là.  A  la  vérité 
ce  terroir  me  femble  vn  peu  fablonneux,  mais  il  ne 
laiiïe  pas  d'eftre  bon  pour  cet  efpece  de  froment. 
Et  en  ce  pea  de  pays  i'ay  recogneu  qu'il  eft  fort 
peuplé  d'vn  nombre  infîny  d'ames,  fans  en  ce  com- 
prendre les  autres  contrées,  où  ie  n'ay  pas  efté,  qui 
font,  au  rapport  commun,  autant  ou  plus  peuplées, 
que  ceux  cy-defliis  :  Me  reprefentant  que  c'eft  grand 
dommage  que  tant  de  panures  créatures  viuent,  6c 
meurent  fans  auoir  la  cognoiflance  de  Dieu,  6c  mef- 
mes fans  aucune  Religion  ny  Loy,  foit  diuine.  Po- 
litique, ou  Ciuille,  eftablie  parmy  eux.  Car  ils  n'a- 
dorent, 6c  ne  prient,  aucune  chofe,  du  moins  en  ce 
que  i'ay  peu  recognoiftre  en  leur  conuerfation  :  Ils 
ont  bien  encore  quelque  efpece  de  cérémonie  en- 
tr'eux,  que  ie  defcriray  en  fon  lieu,  comme  pour  ce 
qui  eft  des  mallades,  ou  pour  fçauoir  ce  qui  leur 
doibt  arriuer,  mefme  touchant  les  morts  :  mais  ce 


(l~l  Le  fruit  de  cette  plante  {^Podophsllum  peltatum,  Linn'.),  que  l'on  appelle  citron- 
nier, dans  le  pays,  est  bon  à  manger;  mais  la  racine  est  un  poison  violent,  dont  les  sau- 
vages se  servaient  quelquefois  quand  ils  ne  pouvaient  survivre  à  leur  chagrin.  (Catal.  des 
Plantes  Canad.  contenues  dans  l'herbier  de  l'Univ.  Laval,  par  l'abbé  O.  Brunct,  prem. 
livraison,  p.  15.) 
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i5  j  r.  font  de  certains  perfonnagcs  cftans  parmv  eux  qui 
s'en  veulent  faire  à  croire,  tout  ainll  que  fail'oient, 
ou  fe  faifoit  du  temps  des  anciens  Payens  qui  fc 
laifloient  emporter  aux  perfuafions  des  enchanteurs, 
8c  deuins,  neantmoins  la  plufpart  de  ces  peuples  ne 
croyent  rien  de  ce  qu'ils  font,  &  dii'ent.  Ils  font  af- 
fez  charitables  entr'eux,  pource  qui  cil  des  viures  : 
mais  au  relie,  fort  auaricieux.  Ils  ne  donnent  rien 
pour  rien.  Ils  font  couucrts  de  peaux  de  Cerfs,  & 
Caftor,  qu'ils  traiétent  auec  les  Algommequin^i,  & 
Nipiùerinij,  pour  du  bled  d'Inde,  &;  farines  d'iccluy. 

Arriuce  à  Lc  dixfcpticfmc  iour  d'Aouft  i'arriuay  à  Cahia- 
gué,  où  ie  fus  reçeu  auec  grande  alegrcfle.  Se  reco- 
gnoilTance  de  tous  les  Saunages  du  pays,  qui  auoient 
rompu  leur  defî'eing,  penfant  ne  me  reuoir  plus,  & 
que  les  Iroquois  m'auoient  pris,  comme  i'ay  diél  cy- 
deflus,  qui  fut  caufe  du  grand  retardement  qui  fc 
trouua  en  cefte  expédition,  iufques  là  mefmes  qu'ils 
auoient  remis  la  partie  à  l'autre  année  fuiuante  : 
Sur  lefquelles  entrefaides  ils  reçeurent  nouuelles 
comme  certaine  nation  de  leurs  alliez  (  i  ),  qui  habitent 
à  trois  bonnes  iournées  plus  haut  que  les  Entouhono- 

(i)  Champlain,  dans  sa  grande  carte  de  1632,  les  appelle  Carantouanais.  o  C'cft  vne 
nation,  »  dit-il  (  T.ii/i'  de  la  carte,  p.  8  \  qui  s'cll  retirée  au  Midy  des  Antouhonorons,  en 
très  beau  &  bon  pais,  où  ils  l'ont  t'ortcmcnt  logez,  &  font  amis  de  toutes  les  autres  na- 
tions, fors  defdits  Antouhonorons,  defquels  ils  ne  font  qu'à  trois  iournées.  n  Ce  nom  de 
Carantouanais  n'était  probablement  que  le  nom  particulier  ou  d'une  tribu,  ou  d'un  vil- 
lage de  la  nation  des  Àndastes,  ou  Andastoéronons.  «  Andailoé,  »  dit  le  P.  Ragueneau 
(Rel.  des  Murons,  1647-8,  ch.  viiO,  «cil  vn  pays  au  delà  de  la  Nation  Neutre,  éloigné 
des  Hurons  en  ligne  droite  prés  de  cent  cinquante  licuës,  au  Sud-ell  quart  de  Sud  des 
Hurons...  Ce  font  peuples  de  langue  Huronnc,  &  de  tout  temps  alliez  de  nos  Hurons. 
Ils  font  tres-bclliqueux,  &  comptent  en  vn  feul  bourg  treize  cens  hommes  portans 
armes...»  Plusieurs  européens  «  s'ellans  mis  fous  la  proteftion  du  Roy  de  Suéde,  ont 
appelle  ce  pays-là  Nouuelle  Suéde.  Nous  auions  iugé  autrefois  que  ce  full  vne  partie  de 
la  Virginie.!)  De  ce  qui  précède,  et  de  l'examen  attentif  des  cartes  anciennes,  on  peut 
conclure  que  les  Carantouanais,  ou  Andastes,  s'étaient  établis  assez  près  de  la  rivière 
Susquehanna,  vers  le  sud-est  de  la  Pensylvanie.  C'est  aussi  l'opinion  de  M.  Ferland 
(Cours  d'Hist.  du  Canada,  I,  p.  174). 
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rons(i),  aurqiicls(2)  les  Iroquois  font  aufl'i  la  guerre,    1615. 
Icîfquels  allez  les  vouloient  aiîiller  ea  celle  expedi-     ir„<,uois 
:ion  de  cinq  cens  bons  hommes,  8c  faire  alliance,  &  <-""'^^'"''*- 
iîirer  amitié  auec  nous,  ayants  grand  defir  de  nous 
voir,  &  que  nous  liffions  la  guerre  tous  cnfemble, 
&  dont  ils  tefmoignoient  auoir  du  conter.tement  de 
noftrc  cognoiilance,  &  moy  d'auoir   trouué   cefte 
opportunité,  pour  le  defir  que  i'auois  de  fçauoir  des 
nouuelles  de  ce  pays-là  :  qui  n'eft  qu'à  fcpt  iour- 
nées,  d'où  les  Flamens  vont  traiéler  fur  le  quaren- 
tiefme  degré,  lefquels  Saunages (3),  afllftez  des  Fia-     piamens 
mens,  leur  font  la  cuerre,  &les  prennent  prifonniers,  afTiiicnt  ics 
6c  les  lont  mourir  cruellement,  comme  de  laict  ils  leur  guerre. 
nous  dirent  que  l'année  paflee  faifant  la  guerre,  ils 
prirent    trois   defdits    Flamens    qui   les   aiîiftoient, 
comme  nous  faifons  les  Attigouautan  :  &  qu'au  com- 
bat, il  en  fut  tué  vn  des  leurs.    Neantmoins  ils  ne 
laifferent  pas  de  renuoyer  les  trois  Flamens  prifon- 
niers, fans  leur  faire  aucun  mal,  croyans  que  ce 
fufîent  des  noftres,  encores  qu'ils  n'euflent  aucune 
cognoiflance  de  nous,  que  par  oiiy  dire,  n'ayans 
iamais  veu  vde  Chreftien  :  car  autrement  ces  trois 
prifonniers  n'euflent  pas  pafl'é  à  fl  bon  marché,  ny 
ne  pafleront,  s'ils  en  peuvent  prendre,  &  atraper. 
Celle  nation  efl  fort  belliqueufe,  à  ce  que  tiennent 
ceux  de  la  nation  des  Attigouotans,  il  n'y  a  que 

(  I  )  Ces  Entouhonorons,  que  l'auteur  appelle  un  peu  plus  loin  Chouontouaronons,  sont 
les  mêmes  que  les  Sountouaronons  ou  Tsountouaronons,  appelés  plus  souvent  Tsonnon- 
touans. 

(2)  Auxquels  allés;  car,  d'après  Champlain  lui-même  (T"/»^/!? de  la  carte  de  1632,  p.  8), 
les  Entouhonorons,  conjointement  avec  les  Iroquois  proprement  dits,  «  faifoient  la  guerre 
par  enfemble  à  toutes  les  autres  nations,  excepté  à  la  nation  Neutre.  » 

(3)  Les  Iroquois,  et  très-probablement  les  Agniers,  avec  lesquels  les  Andastes  eurent 
souvent  des  démêlés. 
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i5i  e,  trois  Villages  qui  font  au  millicu  de  plus  de  20.  au- 
tres, aufquels  ils  font  la  guerre,  ne  pouuant  auoir  de 
fecours  de  leurs  amis,  d'autant  qu'il  faut  pailbr  par 
le  pays  [de]  ces  Chouontouarouon(i),  qui  ell  fort 
peuplé,  ou  bien  faudroit  prendre  vn  bien  grand 
tour  de  chemin. 

Arriué  que  ie  fus  en  ce  Village,  où  il  me  conuint 
feiourner,  attendant  que  les  hommes  de  guerre  vin- 
fent  des  Villages  circonuoifins  pour  nous  en  aller  au 
pluftoft  qu'il  nous  feroit  pofllble,  pendant  lequel 
temps  on  eftoit  toufiours  en  feftins,  &  dances,  pour 
la  refioiiyfîance  en  laquelle  ils  eftoient  de  nous  voh' 
il  refolus  de  les  afîifter  en  leur  guerre,  &  comme 
s'afleurant  defia  de  leur  vidoire. 

La  plus  grande  partie  de  nos  gens  aflemblez  nous 
partifmes  du  village  le  premier  iour  de  Septembre, 
&  pafTafmes  fur  le  bord  d'vn  petit  lac (  2),  diftant  dudit 
village  de  trois  lieues,  où  il  fe  fait  de  grandes  pef- 
cheries  de  poiflbn,  qu'ils  conferuent  pour  l'hyuer. 
Il  y  a  vn  autre  lac  (3)  tout  ioignant,  qui  a  vingt-fix 


(i)  Faut-il  ici  suppléer  Je,  et  lire  t/e  ces  Chouontouaronon?  ou  bien  mettre  tout  bonne- 
ment des  à  la  place  de  ces,  comme  on  a  tait  dans  l'édition  de  1632?  Nous  osons  croire 
que  le  premier  mode  de  correction  vaut  mieux;  parce  que  le  mot  Chouontouaronon  est 
l'équivalent  de  Entouhoronon.  Il  est  bien  évident,  en  effet  que  Chouontouaronon,  Souon- 
touaronon,  Sountouaionon,  Tsountouaronon,  ne  sont  que  des  orthographes  difFérentcs  du 
nom  des  Tsonnontouans,  que  Champlain  appelle  Entouhonorons,  ou  plutôt  Entouhoro- 
nons.  D'ailleurs,  si  Champlain  avait  voulu  parler  ici  d'une  autre  nation,  il  devait  natu- 
rellement dire  qu'elle  était  l'ennemie  des  Carantouanais,  et  ne  pas  se  contenter  de  re- 
marquer qu'elle  était  fort  peuplée. 

(2)  Le  lac  Couchichine,  dans  lequel  se  décharge  le  lac  Simcoe,  et  qui  se  décharge 
lui-même  dans  le  lac  Huron  par  la  rivière  de  Matchidache,  ou  Severn.  Il  ne  devait  pas 
y  avoir  trois  lieues  de  Cahiagué  à  ce  lac;  mais  il  est  clair  qu'on  ne  mit  les  canots  à  l'eau 
que  vers  le  Détroit,  où  se  faisait  «la  grande  pefche  de  poiflbn,»  puisqu'on  ne  fit  que 
«  pafler  fur  le  bord  »  de  ce  petit  lac.  Or  de  ce  lieu  à  Cahiagué  il  pouvait  y  avoir  trois 
lieues,  ou  environ. 

(3)  Le  lac  Simcoe,  dont  le  nom  sauvage  paraît  avoir  été  Oucntaronk,  et  que  l'on  a 
appelé  aussi  lac  aux  Claies,  probablement  à  cause  de  ce  mode  particulier  d'y  faire  la 
pêche. 
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lieues  de  circuit,  defccndant  dans  le  petit  par  vn 
endroid,  où  fe  faiét  la  grande  pefchc  dudit  poilTon, 
par  le  moyen  de  quantité  de  pallifl'ades,  qui  ferme 
prefque  le  deftroit,  y  laifl*ant  feulement  de  petites 
ouuertures,  où  ils  mettent  leurs  fillets,  où  le  poifîbn 
fe  prend,  &  ces  deux  lacs  fe  defchargcnt  dans  la  mer 
douce.  Nous  feiournafmes  quelque  peu  en  ce.  lieu 
pour  attendre  le  refte  de  nos  Saunages,  où  eftans 
tous  affemblez  auec  leurs  armes,  farines,  &  chofes 
neceilaires  :  on  fe  délibéra  de  choifir  des  hommes 
des  plus  refolus  qui  fe  trouueroient  en  la  trouppe, 
pour  aller  donner  aduis  de  noftre  partement  à  ceux 
qui  nous  debuoient  aflifter  des  cinq  cents  hommes 
pour  nous  ioindre,  affin  qu'en  vn  mefme  temps  nous 
nous  trouuafllons  deuant  le  fort  des  ennemis.  Cefte 
délibération  prinfe,  ils  defpefcherent  deux  canaux, 
auec  douze  Saunages  des  plus  robuftes,  &  par  mefme 
moyen  iVn  de  nos  truchements(i)  qui  me  pria  luy 
permettre  faire  le  voyage  :  ce  que  facillement  ie  luy 
accorday,  puifque  de  fa  volonté  il  y  eftoit  porté,  & 
par  ce  moyen  verroit  leur  pays,  &  pourroit  reco- 
gnoiftre  les  peuples  qui  y  habitent.  Le  danger  n'e- 
ftoit  pas  petit,  d'autant  qu'il  faloit  pafler  par  le  mi- 
lieu des  ennemis.  Ils  partirent  le  8.  dudit  mois,  & 
le  dixiefme  enfuiuant  il  fit  vne  forte  gelée  blanche. 
Nous  continuafmes  noftre  chemin  vers  les  ennemis, 
&  fifmes  quelque  cinq  à  fix  lieues  dans  ces  lacs (2),  & 
de  là  les  fauuages  portèrent  leurs  canaux  enuiron 
dix  lieues  par  terre,  &  rencontrafmes  vn  autre  lac (3) 

(1)  Etienne  Brûlé.  (Voir,  plus  loin,  le  voyage  de  1618.) 

(2)  La  traverse  du  lac  Simcoe,  de  l'ouest  à  l'est,  est  d'environ  cinq  lieues. 

(3)  Le  lac  à  l'Esturgeon  (Sturgeon  lake)  a  environ  cinq  ou  six  lieues  de  long,  et,  en 
certains  endroits,  trois  lieues  de  large,  quoique  ce  ne  soit  point  sa  largeur  moyenne.  De 
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de  l'ertcnduc  de  fix  à  fcpt  licuës  de  long,  6c  trois  de 
large.  C'eftd'où  fort  vne  riuiere(i)  qui  fe  vadéehar- 
ger  dans  le  grand  lac  des  Entouhonorons,  8c  ayans 
trauerfé  ce  lac,  nous  paflarmes  vn  faut  d'eau,  con- 
tinuant le  cours  de  ladite  riuiere,  toufiours  aual, 
enuiron  foixante  quatre  lieues,  qui  eft  l'entrée (2)  du- 
dit  lac  des  lùitouhonorons  8c  allans,  nous  paflafmes 
cinq  faults  par  terre.  Les  vns  de  quatre  à  cinq  lieues 
de  long,  8c  paflarmes  par  plufleurs  lacs,  qui  font 
d'afll'z  belles  eftenduës,  comme  aufll  ladide  riuiere 
qui  pafle  parmy,  eft  fort  abondante  en  bons  poif- 
fons,  eftant  certain  que  tout  ce  païs  eft  fort  beau,  8c 
plaifant.  Le  long  du  riuage  il  femble  que  les  arbres 
ayent  efté  plantez  par  plaifir,  en  la  plufpart  des  en 
droids  :  aufli  que  tous  ces  pays  ont  efté  habitez  i 
temps  pafle  de  Sauuages,  qui  depuis  ont  efté  con- 
traints l'abandonner  pour  la  crainte  de  leurs  enne- 
mis. Les  vignes,  8c  noyers,  y  font  en  grande  quan- 
tité, les  raiflns  viennent  de  maturité  :  mais  il  y  refte 
toufiours  vne  aigreur  fort  acre,  que  l'on  fent  à  la 
gorge  en  le  mangeant  en  quantité.  Ce  qui  prouient 
à  faute  d'eftre  cultiuez  :  ce  qui  eft  deferté  en  ces 
lieux  e.-  aflez  agréable.  La  chafle  des  Cerfs,  8c  Ours, 
y  eft  fréquente,  8c  pour  l'expérience  nous  y  chaf- 
prendrfks^  fafmcs,  8c  cn  prifmes  vn  aflez  bon  nombre  en  def- 
ours.  Cerfs,  fendans,  8c  pour  ce  faire  ils  fe  mettoient  quatre  ou 

&  toute  forte      .  À  1  1  1       1       •       •      r 

de  venaifon.  cmq  ccnts  oauuages  en  haye  dans  le  bois,  lulques  a 

ce  lac,  qui  n'est  qu'à  sept  ou  huit  lieues  du  lac  Simcoe,  jusqu'aux  Mille-Isles,  en  sui- 
vant les  nombreux  détours  de  la  rivière  Otonabi,  de  celle  de  Trent  et  de  la  baie  de 
Quinte,  il  y  a  à  peu  près  soixante-quatre  lieues,  comme  trouve  l'auteur. 

(1)  La  partie  supérieure  de  cette  rivière,  jusqu'au  point  où  elle  se  décharge  dans  le 
lac  au  Riz  ( Ricc  lakc),  s'appelle  aujourd'hui  Otonabi  ;  le  reste,  jusqu'à  la  baie  de  Quinte, 
porte  le  nom  de  rivière  Trent. 

(2)  Cette  entrée  du  lac  Ontario,  est  parsemée  d'un  si  grand  nombre  d'îles,  qu'on  lui 
a  donné  le  nom  de  Millc-Islcs. 
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ce  qu'ils  curicnt  attaint  certaines  pointes  qui  don-  "TôTTT 
nent  dans  la  riuiere,  &  puis  marchant  par  ordre 
ayant  l'arc  &  la  flerdic  en  la  main,  en  criant  8c  me- 
nant vn  grand  bruit  pour  ellonner  les  belles,  ils 
vont  touf'ours  iufques  à  ce  qu'ils  viennent  au  bout 
de  la  pointe.  Or  tous  les  animaux  qui  Te  trouuent 
entre  la  pointe  &  les  chafleurs  font  contraints  de  fe 
ietter  à  l'eau,  linon  qu'ils  paflent  à  la  mercy  des 
flèches  qui  leur  font  tirées  par  les  chafleurs.  Se  ce- 
pendant les  Saunages  qui  font  dans  les  canaux  pofez 
&  mis  exprez  fur  le  bord  du  riuage,  s'approchant  fa- 
cillement  des  Cerfs,  &  autres  animaux  chaflcz  Se  ha- 
ralTez  &  fort  eftonnez  :  lors  les  chafleurs  les  tiient  fa- 
cillement  auec  des  lames  d'efpées,  emmanchées  au 
bout  d'vn  bois,  en  façon  de  demie  picque,  &  font  ainfi 
leur  chafle  :  comme  aufli  au  femblable  dans  les  illes, 
où  il  y  en  a  quantité.  le  prenois  vn  flngulier  plaifir 
à  les  voir  ainfi  chafl'er,  remarquant  leur  induftrie. 
Il  en  fut  tué  beaucoup  de  coups  d'arquebufe,  dont 
ils  s'eftonnoient  fort  :  mais  il  arriua  de  malheur  qu'en  Accident 
tirant  vn  Cerf,  par  mefgarde  vn  Saunage  fe  rencon-  buîe.'"'^"''" 
tra  deuant  le  coup,  &  fut  blefle  d'vne  arquebufade, 
n'y  penfant  nullement,  comme  il  eft  à  prefuppofer, 
dont  il  s'enfuit  vne  grande  rumeur  entr'eux,  qui 
neantmoins  s'appaifa,  en  donnant  quelques  prefens 
au  blefle,  qui  eft  la  façon  ordinaire  pour  appaifer,  Forme  dv 
&  amortir  les  querelles  &  où  le  blefle  decederoit,  on  P".''^;.'" 

r  •     1  r  A  •  inimitiez. 

fait  les  prefens,  &  dons,  aux  parens  de  celuy  qui  aura 

efté  tué.    Pour  le  gibier,  il  eft  en  grande  quantité,   Abondance 

lors  de  fa  faifon.  Il  y  a  aufli  force  grues (i),  blanches 


d'oi féaux  de 
riuiere. 


(i)  «Nous  avons,  dit  Charlcvoix,  des  grues  de  deux  couleurs  :  les  unes  font  toutes 
blanches,  les  autres  d'un  gris  de  lin.»  (Journal  historique,  lettre  ix.  —  Voir  Ornitholo- 
gie du  Canada,  par  J.  M.  Lemoine,  p.  320.) 
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161  r     comme  lignes,  &  d'autres  efpeces  d'oifeaux,  fem- 
blabies  à  ceux  de  France. 

Nous  fufmes  à  petites  iournées  iufques  fur  le 
bord  du  lac  des  Entouhonorons,  toufiours  chaffant, 
comme  dit  eft  cy-deflus,  où  eftans,  nous  fifmes  la 
tra'jcrfc  en  l'vn  des  bouts,  tirant  à  l'Orient,  qui  eft 
l'entrée  de  la  grande  riuiere  Sainâ:  Laurens,  par  la 
hauteur  de  quarante-trois  degrez(i)  de  latitude,  où  il 
y  a  de  belles  iiles  fort  grandes  en  ce  paflage.  Nous 
fifmes  enuiron  quatorze  lieues  (2)  pour  pafl'er  iufques 
à  l'autre  cofté  du  lac,  tirant  au  Su,  vers  les  terres 
des  ennemis.  Les  Saunages  cachèrent  tous  leurs  ca- 
naux dans  les  bois,  proches  du  riuage  :  nous  fifmes 
par  terre  quelque  quatre  lieues  fur  vne  playe  de 
fable,  où  ie  remarquay  vn  pays  fort  agréable,  & 
beau,  trauerfé  de  plufieurs  petits  ruifleaux,  &  deux 
petites  riuieres(3)  qui  fe  defchargent  au  fufdit  lac,  8c 
force  eftangs  &  prairies,  où  il  y  auoit  vn  nombre  in- 

Abondance    f  \  'X   •  n      c  •  a     \  i*  i 

.le  vignes,     iiny  Qc  gibicr,  &  force  vignes,  &  beaux  bois,  grand 

nombre  de  Chaftaigners,  dont  le  fruid:  eftoit  encore 

chaiiaigners.  en  Icur  efcorcc.   Les  Chaftaignes  font  petites,  mais 

(i)  Quarante-quatre  degrés  et  quelques  minutes. 

(2)  De  la  baie  de  Quinte  à  l'emboucliure  de  la  rivière  Chouaguen  ou  Osîvego,  la  pe- 
tite flotte  n'aurait  eu  également  que  quatorze  lieues  de  traverse,  et  ce  serait  bien  le  che- 
min que  prendraient  aujourd'hui  les  vaisseaux  à  vapeur.  Mais  nos  sauvages  av.'ient 
toutes  sortes  de  raisons  pour  ne  point  traverser  dans  cette  direction.  D'abord  avec  leurs 
petits  canots,  si  commodes  d'ailleurs  pour  ces  sortes  d'expédirions,  ils  ne  se  hasardaient 
pas  facilement  sur  ces  mers  intérieures,  qu'un  coup  de  vent  peut  rendre,  en  un  instant, 
redoutables  même  aux  plus  gros  vaisseaux.  Ensuite  une  traverse  aussi  directe  les  mettait 
au  coeur  du  pays  ennemi,  sans  qu'ils  eussent  pu  cacherou  déguiser  leur  marche,  et  leur  ôtait 
toute  chance  de  retraite,  parce  qu'il  n'eût  pas  été  possible  de  bien  cacher  leurs  canots. 
On  dut  donc  passer  d'ile  en  île  jusqu'à  cette  pointe  que  l'on  a  appelée,  pour  les  raisons 
que  nous  venons  de  mentionner,  poirite  à  la  Traverse  (aujourd'hui  Stoney  point)  ;  et  il 
est  à  regretter  que  nos  géographes  modernes  n'aient  pas  respecté  un  nom  aussi  significa- 
tif. Cette  pointe  est  à  peu  près  au  sud-est  de  l'entrée  de  la  baie  de  Quinte;  mais  il  faut 
remarquer  que  Champlain,  dans  sa  carte  de  1632,  la  place  vers  le  sud;  ce  qui  peut 
rendre  compte  de  cette  expression  tirnnt  au  Su. 

(3)  Probablement  la  rivière  des  Sables  et  la  rivière  à  la  Famine  (aujourd'hui  Sa/mon 
rii'it),  qui  sont  à  quatre  ou  cinn  lieues  l'une  de  l'autre. 
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d'vn  bon  goiift.  Le  pays  eft  remply  de  forefts,  fans    ,5j  r 
eftre  deferté,  pour  la  plufpart  de  ce  terroir.     Tous 
les  canaux  eftans  ainii  cachez,  nous  laiflarmes  le  ri- 
uage  du  lac,  qui  a  quelque  quatre-vingt  lieuifs  de 
long,  &  vingt-cinq  de  large  (i).  La  plus  grande  partie 
duquel  eft  habité  de  Saunages  fur  les  coftes  des  ri- 
uages  d'iceluy,  &  continuafmes  noftre  chemin  par 
terre,  enuiron  vingt-cinq  à  30.  lieues  :  Durant  qua- 
tre iournées  nous  trauerfames  quantité  de  ruifleaux, 
&  vne  riuiere(2),  procédante  d'vn  lac  qui  fe  defcharge 
dans  celuy  des  Entouhonorons.    Ce  lac  eft  de  Fe- 
ftenduë  de  25.  ou  30.  lieues  de  circuit,  où  il  y  a  de 
belles  ifles,  &  eft  le  lieu  où  les  Iroquois  ennemis 
font  leur  pefche  de  poifl'on,  qui  eft  en  abondance. 
Le  9.  du  mois  d'Odobre  nos  Saunages  allant  pour 
defcouurir  rencontrèrent  11.  Saunages  qui  (3)  pri-     sauuages 
rent  prifonniers,  à  fçauoir  4.  femmes,  trois  garçons,  ^i^imeTpl-u 
vne  fille,  &  trois  hommes,  qui  alloient  à  la  pefche  fon"'crcs. 
de  poiflbn,  ellongnez  du  fort  des  ennemis  de  quel- 
que quatre  lieues.  Or  eft  à  noter  que  l'vn  des  chefs 
voyant  ces  prifonniers  couppa  le  doigt  à  vne  de  ces  cruauté 
panures  femmes  pour  commencer  leur  fupplice  or- 
dinaire :  furquoy  ie  furuins  fur  ces  entrefaittes,  &  "'"'= 
blafmé  le  Capitaine  Yroquet,  luy  reprefentant  que 
ce  n'eftoit  l'aéte  d'vn  homme  de  guerre,  comme  il 
fe  difoit  eftre,  de  fe  porter  cruel  enuers  les  femmes, 
qui  n'ont  deffence  aucune  que  les  pleurs,  lefquelles 
à  caufe  de  leur  imbecilité,  &  foiblefTe,  on   doibt 

(i)  Le  lac  Ontario  a  environ  soixante-dix  lieues  de  long,  sur  dix-sept  ou  dix-huit  de 
latge,  dans  ses  plus  grandes  dimensions. 

(2)  La  rivière  Chouagucn,  ou  Ochouagucn;  les  Anglais  disent  Ostvego.  Le  lac  dont 
parle  ici  Champlain,  et  qui  se  décharge  dans  le  lac  Ontario  par  cette  rivière,  est  celui 
d'Oneida,  ou  lac  des  Onneyoutsj  son  nom  propre  était,  en  iroquois,  Técbiroguen. 

(3)  Qu'ils. 
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i5j  r  traidier  humainement.  Mais  au  contraire  que  cet 
aéte  fera  iugé  prouenir  dVn  courage  vil  &  brutal, 
&  que  s'il  failoit  plus  de  ces  cruautez,  qu'il  ne  me 
donneroit  courage  de  les  aillftër,  ny  fauorifer,  en 
leur  guerre  :  A  quoy  il  me  répliqua  pour  toute  ref- 
ponce,  que  leurs  ennemis  les  traidloient  de  mefme 
façon.  Âlais  puis  que  cefte  façon  m'apportoit  du 
déplaifir,  il  ne  feroit  plus  rien  aux  femmes,  mais 
bien  aux  hommes,  puis  que  cela  ne  nous  eftoit  ag- 
grcable. 

Le  lendemain,  fur  les  trois  heures  après  Midy, 

nous  arriuafmes  deuant  le  fort(i)  de  leurs  ennemis, 

Guerre  con-  qù  Ics  Sauuagcs  firent  quelques  efcarmouches  les  vns 

quois.         contre  les  autres  :  encore  que  noftre  defî'eing  ne  fuft 

de  nous  defcouurir  iufques   au  lendemain   :   mais 

l'impatience  de  nos  Saunages  ne  le  peuft  permettre, 

tant  pour  le  defir  qu'ils  auoient  de  ^^eoir  tirer  fur 

leurs  ennemis,  comme  pour  deliurer  quelques-vns 

des  leurs  qui   s'eftoient  par  trop  engagez,  &  qui 

eftoient  pourfuiuis  de  fort  prés.     Lors  ie  ni'appro- 

chay,  &  y  fus,  mais  auec  fi  peu  d'hommes  que  i'a- 

uois  :  neantmoins  nous  leur  montrafmes  ce  qu'ils 

n'auoient  iamais  veu,  ny  oùy.    Car  aufii-toft  qu'ils 

nous  veirent,  &  entendirent  les  coups  d'harquebufe, 

craignenfks  &  Ics  ballcs  fifflcr  à  Icurs  orcillcs,  ils  fe  retirèrent 

harqucbuia-  ppomptcmcnt  en  leur  fort,  emportant  leurs  morts, 

&  bleflez,  en  cefte  charge,  &  nous  auffi  femblable- 

ment  fifmes  la  retraite  en  noftre  gros,  auec  cinq 

ou  fix  des  noftres  bleflez,  dont  l'vn  y  mourut. 

(i)  A  en  juger  par  l'espace  q'ie  nos  guerriers  ont  jusqu'ici  parcouru,  c'k;st-à-dire,  vingt- 
cinq  ou  trente  lieues,  d'après  l'estimation  de  Champlain,  et  par  les  indications  de  la  carte 
de  1632,  ce  fort  devait  être  à  une  petite  distance  du  fond  du  lac  de  Canondaguen,  ou 
Cnnnndaigti,  et  vers  le  sud  du  lac  Honeoye,  dans  le  comté  d'Ontario. 
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Cela  eftant  faid,  nous  nous  retirafmes  à  la  portée  "76777 
dVn  canon,  hors  de  la  v^euë  des  ennemis,  neantmoins 
contre  mon  aduis,  8c  ce  qu'ils  m'auoient  promis.  Ce 
qui  m'efmeut  à  leur  dire  &  vfcr  de  parolles  afî'ez 
rudes,  &  fafcheufes,  affin  de  les  inciter  à  fe  mettre 
en  leur  deuoir,  preuoyont  que  fi  toutes  chofes  alloient 
à  leur  fantaifie,  8c  félon  la  conduitte  de  leur  confeil, 
il  n'en  pouuoit  reiiflir  que  du  mal  à  leur  perte,  8c 
ruyne.  Neantmoins  ie  ne  laifl'ay  pas  de  leur  enuoyer, 
8c  propofer,  des  moyens  dont  il  falloit  vfer,  pour 
auoir  leurs  ennemis,  qui  fut  de  faire  vn  Cauallier  Madiincdc 
auec  de  certains  bois,  qui  leur  commanderoit  par 
defTus  leurs  pallifîades  :  fur  lequel  on  poferoit  quatre 
ou  cinq  de  nos  harquebufiers,  qui  tireroient  force  ^^^^-^^^^^ 
harquebufades  par  defTus  leurs  palliflades  8c  galeries,  tionsdcSau- 
qui  eftoient  bien  munies  de  pierres,  8c  par  ce  moyen 
on  deilogeroit  les  ennemis  qui  nous  offençoient  de 
defî'us  leurs  galleries,  8c  cependant  nous  donnerions 
ordre  d'auoir  des  ais  pour  faire  vne  manière  de  nian- 
telets,  pour  couurir  8c  garder  nos  gens  des  coups  de 
flefche,  8c  de  pierre,  dont  ils  vfoient  ordinairement. 
Lefquelles  chofes,  à  fçauoir  ledit  Caualier  8c  les 
mantelets  fe  pourroient  porter  à  la  main,  8c  force 
d'hommes,  8c  y  en  auoir  vn  fait  en  telle  forte,  que 
l'eau  ne  pouuoit  pas  eftaindre  le  feu  que  l'on  y  ap- 
pliqueroit  deuant  le  fort,  8c  cependant  ceux  qui  fe- 
roient  fur  le  Caualier  feroient  leur  deuoir  auec 
quelques  arquebufiers  qui  y  feroient  logés,  8c  en  ce 
faifant  nous  nous  deffendrions  en  forte,  qu'ils  ne 
pourroient  aprocher  pour  efteindre  le  teu  que  nous 
y  appliquerions  à  leurs  cloftures.  Ce  qu'ils  trou- 
uerent  bon,  8c  fort  à  propos,  8c  y  firent  trauailler  à 
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l'inftant  fuiuans  mon  aduis.  Et  de  faiél,  le  lende- 
main (i)  ils  fe  mirent  en  befongne,  les  vns  à  coiipper 
du  bois,  les  autres  à  l'amader,  pour  baftir,  &  drcfîer, 
lefdits  Caualliers,  &  mantelets  :  ce  qui  fut  prompte- 
ment  exécuté,  &  en  moins  de  quatre  heures,  horf- 
mis  du  bois  dont  ils  amaflerent  bien  peu  pour  bru- 
iler  contre  leurs  pallifl'ades,  afEn  d'y  mettre  le  feu. 
Ils  efperoient  que  ledit  iour  les  cinq  cents  hommes 
promis  viendroient,  defquels  neantmoins  on  fe  dou- 
toit,  parce  qu'ils  ne  s'eftoient  point  trouuez  au  ren- 
dez vous,  comme  on  leur  auoit  donné  charge,  & 
qu'ils  l'auoient  promis.  Ce  qui  affligeoit  fort  nos 
Sauur^es  :  Mais  voyants  qu'ils  eftoient  en  aflez  bon 
nombre  pour  prendre  leur  fort,  fans  autre  afîiftance, 
&  iugeant  de  ma  part  que  la  longueur  en  toutes  af- 
faires eft  toufiours  preiudiciable,  du  moins  à  beau- 
coup de  chofes.  le  le  (2)  prefl'ay  d'attaquer  ledit  fort, 
leur  remonftrant  que  les  ennemis  ayant  recogneu 
leurs  forces,  &  de  nos  armes,  qui  perçoient  ce  qui. 
eftoit  à  l'efpreuue  des  flèches,  ils  commencèrent  à 
fe  barricader,  &  à  eux  couurir  de  bonnes  pièces  de 
bois,  dont  ils  eftoient  bien  munis,  &  leur  Village 
remply,  &  que  le  moins  temporifer  eftoit  le  meil- 
leur, comme  de  fait  ils  y  remédièrent  fort  bien  :  car 
leur  Village  eftoit  enclos  de  quatre  bonnes  pallifl'a- 
des de  grofles  pièces  de  bois,  entrelaflees  les  vnes 
parmy  les  autres,  où  il  n'y  auoit  pas  plus  de  demy 
pied  d'ouuerture  entre-deux,  de  la  hauteur  de  trente 
pieds,  &  les  galleries,  comme  en  manière  de  parapel 
qu'ils  auoient  garnis  de  doubles  pièces  de  bois,  à 

(1)  Le  1 1  octobre. 

(2)  Les. 
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refpreuue  de  nos  harqiiebufades,  &  proche  d'vn  i5i  r. 
eftang  qu'ils  eftoient,  où  l'eau  ne  leur  manquoit  au- 
cunement, auec  quantité  de  gouttières  qu'ils  auoient 
mifes  entre-deux,  lefquelles  iettoient  l'eau  au  de- 
hors, &  la  mettoient  par  dedans  à  couuert  pour 
eftaindre  le  feu.  Voila  en  eiFed:  la  façon  dont  ils 
vfent,  tant  en  leurs  fortiffications  qu'en  leurs  dc{- 
fences,  &  bien  plus  forts  que  les  villages  des  Atti- 
gouautan,  &  autres. 

Nous  nous  approchafmes  pour  attaquer  ce  vil- 
lage, faifant  porter  noftre  Cauallier  par  200.  hommes 
les  plus  forts,  qui  le  poferent  deuant  ce  village,  à  la 
longueur  d'vne  picque,  où  ie  fis  monter  trois(i)  har- 
quebuflers,  bien  à  couueit  des  flefches  &  pierres, 
qui  leur  pouuoient  eftre  tirées,  &  iettées.  Cependant 
l'ennemy  ne  laifl'a  pour  cela  de  tirer  vn  grand  nom- 
bre de  flefches,  qui  ne  manquèrent  point,  8c  quantité 
de  pierres  qu'ils  iettoient  par  deflus  leurs  ^alliflades. 
Neantmoins  la  multitude  infinie  des  coups  d'har- 
quebufe  les  contraignirent  de  defloger,  &  d'aban- 
donner leurs  galleries,  par  le  moyen,  &  faueur,  d'vn 
Cauallier  qui  les  defcouuroit,  8c  ne  s'ofoient  def- 
couurir,  ny  montrer,  combattans  à  couuert.  Et 
comme  on  portoit  le  Caualicr,  au  lieu  d'apporter 
les  mantelets  par  ordre,  8c  celuy  où  nous  debuions 
mettre  le  feu,  ils  les  abandonnèrent,  8c  fe  mirent  à 
crier  contre  leurs  ennemis,  en  tirant  des  coups  de 
flefches  dedans  le  fort,  qui,  à  mon  oppinion,  ne  fai- 
foient  pas  beaucoup  de  mal  aux  ennemis.  Mais  il 
faut  les  excufer,  car  ce  ne  font  pas  gens  de  guerre, 

(i)  L'édition  de  1632  porte  qudtre,  au  lieu  de  trois.     Dans  le  dessin  qui  représente 
le  cavalier  devant  le  fort,  on  en  distingue  sept. 
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&  d'ailleurs  qu'ils  ne  veulent  point  de  difeipline,  ny 
de  eorredion,  &  ne  font  que  ce  qui  leur  femblent 
bon.  C'eft  pourquoy  inconlidérémcnt  vn  d'entr'eux 
milt  le  feu  au  bois,  contre  le  fort  de  leurs  ennemis, 
&  tout  au  rebours  de  bien,  &  contre  le  vent,  telle- 
ment qu'il  ne  iill  aucun  effed:. 

Le  feu  donc  pafl'é,  la  plufpart  des  Saunages  com- 
mencèrent à  apporter  le  bois  contre  les  pallifî'ades, 
mais  en  petite  quantité  qui  feut  caufe  que  le  feu, 
fi  peu  fourny  de  bois  ne  peut  faire  grand  effec^t  : 
au  in  que  le  defordre  furuint  entre  ce  peuple,  telle- 
ment qu'on  ne  fe  pouuoit  entendre  :  ce  qui  m'at- 
fligeoit  fort,  i'auois  beau  crier  à  leurs  oreilles  &  leur 
remontrer  au  mieux  qu'il  m'eftoit  poflible  le  dan- 
ger où  ils  fe  mettoient  par  leur  mauuaife  intelli- 
gence, mais  ils  n'entendoient  rien  pour  le  grand 
bruit  qu'ils  faiioient,  &  voyant  que  c'eftoit  me 
rompre  la  tefte  de  crier,  &  que  mes  remonftrances 
ertoient  vaines,  ôc  ne  pouuant  remédier  à  ce  defordre, 
ny  faire  dauantagc  :  ie  me  refolu  auec  mes  gens  de 
faire  ce  qui  me  feroit  pofîlble,  &  tirer  fur  ceux  que 
nous  pourrions  découurir,  &aperçeuoir.  Cependant 
les  ennemis  faifoient  proffit  de  noftre  defordre,  ils 
alloient  à  l'eau,  &  en  iettoient  en  telle  abondance, 
que  vous  eufliez  dit  que  c'eftoient  ruifleaux  qui 
tomboient  par  leurs  gouttières,  de  telle  façon,  qu'en 
moins  de  rien  ils  rendirent  le  feu  du  tout  eftaint, 
fans  que  pource  ils  laifî'aflent  de  tirer  des  coups  de 
flèches,  qui  tomboient  fur  nous  comme  grefle.  Ceux 
qui  eftoient  fur  le  Cauallier  en  tuèrent,  &  eftro- 
pierent,  beaucoup.  Nous  fufmes  en  ce  combat 
enuiron  trois  heures,  il  v  eut  deux  de  nos  Chefs,  & 
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des  principaux  blcflcz,  à  fçauoir  vn  appelle  Ocha-  "TôTTT" 
tegiiain,  l'autre  Orani,  8c  quelque  quinze  d'autres     ^^i  ,,-^,.3 
particuliers  aufli  blcll'ez.    Les  autres  de  leur  collé  Sauuagcs 

1  1   1     n-  rt  1  11  nomme  O- 

voyants  leurs  gens  blellez,  6c  quelques-vns  de  leurs  dutcguain. 
Chefs,  ils  commencèrent  à  parler  de  retraite,  fans 
plus  combattre,  attendant  les  cinq  cents  hommcs(i) 
qui  ne  debuoient  plus  guieres  tarder  à  venir,  8c  ainfi 
fe  retirèrent,  n'ayants  que  cefte  bouttadededefordre. 
Au  refte  les  Chefs  n'ont  point  de  commandement   icsCappU 
abfolu  fur  leurs  compagnons,  qui  fuiuent  leur  vo-  sauuages 
lonté,  8c  font  à  leur  fantaifie,  qui  eft  la  caufe  de  leur  d\Su)rité 
defordre,  8c  qui  ruyne  toutes  leurs  affaires  :  Car  ayant  Jf^^'J"  ^'''' 
refolu  quelque  chofe  auec  les  principaux,  il  ne  fau- 
dra qu'vn  beliftre,  ou  de  néant,  pour  rompre  vne 
refolution,  8c  faire  vn  nouueau  deffeing,  fi  la  fantaifie 
luy  en  prend.  Ainfi  les  vns  pour  les  autres  ne  font 
rien,  comme  il  fe  peut  veoir  par  cefte  expédition. 

Mais  nous  nous  retirafmes  en  noftre  fort,  moy 
eftant  bleffé  de  deux  coups  de  flefches,  l'vn  dans  la  l'^"''i<="'" 
iambe,  8c  l'autre  au  genouil,  qui  m'apporta  grande 
incommodité,  outre  les  grandes  8c  extrefmes  dou- 
leurs. Et  eftans  tous  affemblez,  ie  leur  fis  plufieurs 
remonftrances  fur  le  defordre  qui  s'eftoit  paffé,  mais 
tous  mes  difcours  feruoient  aufîi  peu  que  le  taire, 
8c  ne  les  émeut  aucunement,  difans  que  beaucoup 
de  leurs  gens  a'joient  efté  bleffez,  8c  moy-mefme, 
8c  que  cela  donnerait  beaucoup  de  fatigue,  8c  d'in- 
commodité, aux  autres,  faifant  la  retraid:e  pour  les 
porter,  8c  que  de  retourner  plus  contre  leurs  ennemis, 
comme  ie  leur  propofois  le  debuoir  faire,  il  n'y  auoit 

(0  C'étaient  les  cinq  cents  hommes  que  leur  avaient  offerts  les  Carantouanais  ou  An- 
dastes;  ils  arrivèrent  deux  jours  trop  tard.  (Voir  à  la  fin  de  cette  relation,  p.  135.) 
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aucun  niovtMi,  mais  hicn  c|u'ils  attciulroicut  ciuorcs 
(juatrc  iDurs  les  riiu]  cents  hommes  (]ui  ilehuoient 
\enir,  6c  eihins  venus  ils  teroient  \  n  lecoiul  ellort 
contre  leurs  ennemis,  &  executeroient  mieux  ce  (|ue 
ie  leur  tlirois,  iju'ils  n'auoient  tait  par  le  pall'é.  il 
en  fallut  demeurer  là,  à  mon  jrranJ  regret.  (W- 
ileuant  ell  reprelenté  ct)mme  ils  tortilient  leurs  villes, 
&  par  celle  figure  l'on  peut  enteiulre,  6c  \o\\\  cpie  cel- 
les des  amis,  6c  ennemis,  font  femhlalilement  fortifiez. 

Le  lendemain  (  i)  il  lit  vn  vent  impétueux  qui  ilura 
deux  iours,  fort  fauorahle  à  mettre  le  feu  de  rechef 
au  fort  des  ennemis  :  fur  quov  ie  les  preflav  fort, 
mais  ils  n'en  voulurent  rien  faire,  comme  doutant 
d'auoir  pis,  6c  d'ailleurs  fe  reprefentans  leurs  hlelî'ez. 

Nous  fuîmes  campe/  iniques  au  i6.  liudit  mois, 
où  durant  ce  temps  il  fe  fifl  quelques  eicarmouches 
cîuro  les  ennemis,  6c  les  nollres,  qui  demeurèrent  le 
plus  fouuent  engagez  parmv  les  ennemis,  plulloll 
par  leur  imprudence,  que  faute  de  ci)urage,  vous 
aiî'eurant  qu'il  nous  talloit,  à  toutes  les  fois  qu'ils 
alloient  à  la  charge,  les  aller  requérir,  6c  les  def- 
engager  de  la  prelVe,  ne  fe  pouuant  retirer  qu'en  la 
faneur  de  nos  harquebuliers,  ce  que  les  ennemis 
redoubtent  6c  appréhendent  fort.  Car  fî  tofl  qu'ils 
apperc^oiuiMcnt  quelqu'vn  de  nos  harquebuliers,  ils 
fe  retiroient  promptement,  nous  dilans  par  forme 
de  perluai'ion  que  nous  ne  nous  mellairions  pas  en 
leurs  combats,  6c  que  leurs  ennemis  auoient  bien 
peu  de  courage  de  iious  requérir  de  les  alHller  aucc 
tout  plain  d'autres  difcours  lur  ce  fubied  pour  nous 
en  cmouuoir. 


(^  I  "l     I,C    J  2    OCtlll-TC. 
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l'ay  rcprcrcnté  ilc  la  Wu^ow  (jii'ils  s'arment  allant  ~ïTn~r7 
à  la  guerre,  llgiiic  1', (  i  ). 

lù  t]iiclt]iics  iours  palll/  voyans  que  les  eiiu]  cens 
hommes  ne  venoient  point,  ils  ilelil)ererent  de  par- 
tir, 6i  laire  retraiiMe  au  nlulloll,  6c  commencèrent  à  ,'-"""'i^f<-' 

r  '  .  •  '  111/1-  •   ,'  '•  '•'>"'"•'"■'■ 

hin*e  certams  paniers  pour  porter  les  niellez,  qui  lont  i' •  iin  /. 
mis  là  dedans,  entallez  en  vn  monceau  plie/,  8c  gar- 
rottez lie  telle  hic^on,  (|u'il  ell  impoiîlMe  de  le  mou- 
uoir,  moins  qu'vn  petit  enlant  en  Ion  maillot,  8c 
n'ell  pas  lans  faire  receuoir  aux  bleil'ez  de  grandes 
8c  extrelmes  douleurs,  le  le  puis  bien  tlire  auec 
vérité,  quaiul  à  moy,  ayant  elle  porté  (juclques  iours, 
d'autant  cjuc  ie  ne  pouuois  me  loullenir,  pricipal- 
lement  à  caule  du  coup  de  ilelche  que  i'auois  re(,eu 
au  genoiiil,  car  iamais  ie  ne  m'ellois  veu  en  vne  telle 
géhenne,  ilurant  ce  temps,  car  la  douleur  que  i'en- 
durois  à  caule  de  la  blell'eure  de  mon  genoiiil,  n'e- 
lloit  rien  au  pris  de  celle  que  ie  iupportois  lié  Se 
garrotté  lur  le  dos  de  l'vn  de  nos  Saunages:  ce  qui 
me  failoit  perdre  patience,  8c  qui  i\i\  qu'au(îi-to(t 
que  ie  peu  auoir  la  force  de  me  fouilenir,  ie  lortis 
de  céte  prifon,  ou  à  mieux  dire  de  la  géhenne. 

Les  ennemis  nous  pourfuiuirent  enuiron  demie 
lieuë,  mais  c'eiloit  de  loing,  pour  edliyer  d'attrappcr 
quelques-vns  de  ceux  qui  failoient  l'arrierc-garde, 
niais  leurs  peines  leur  demeura  vaincs,  8c  fe  reti- 
rèrent. 

Or  tout  ce  que  i'ay  vcu  de  bon  en  leur  guerre 
eft,  qu'ils  font  leur  retraide  fort  fcurcmont,  mettans  Prudente  fa- 
tous  les  blefîez,  8c  les  vieux,  au  milieu  d'eux,  eftant 


çon  de  faire 
la  retraite. 


(i)  L'édition  originale  de  i6l9,ct  la  seconde  édition  de  1627, renvoient  ici, par  inadver- 
tance, à  la  page  23;  dans  ces  d^-ux  édition-,  la  ligure  E  se  trouve  au  verso  de  la  page  87. 
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fur  le  dcuant  aux  ailcllcs  Se  fur  le  derrière  bien  ar- 
mez (1),  6c  arrangez  par  ordre  de  la  fac^on,  iurques 
à  ce  qu'ils  foient  en  lieu  de  feureté,  fans  rompre 
leur  ordre. 

Leur  retraite  eftoit  fort  longue,  comme  de  vingt- 
cinq  à  30.  lieues,  qui  donna  beaucoup  de  fatigue 
aux  bleirez,Scàceux  qui  les  portoient,  cncores  qu'ils 
fe  changeaiVent  de  temps  en  temps. 

Le  dix-huidiefme  iour  dudid  mois,  il  tomba 
forces  neiges,  &  grellc,  auec  vn  grand  vent  qui  nous 
incommoda  fort.  Neantmoins  nous  lifmes  tant  que 
nous  arriuafmes  fur  le  bord  dudid  lac  des  Kntou- 
honorons,  8c  au  lieu  où  eftoient  nos  canaux  cachés, 
que  l'on  trouua  tous  entiers  :  car  on  auoit  eu  crainte 
que  les  ennemis  les  eufient  rompus,  &  ellans  tous 
afl'emblez,  les  voyants  prefts  de  fe  retirer  à  leur  Vil- 
lage, ie  les  priay  de  me  remener  à  noftre  habitation, 
ce  qu'ils  ne  vouloient  accorder  du  commencement  : 
mais  en  fin  ils  fe  refolurent,  &  cherchèrent  4.  hom- 
mes pour  me  conduire,  ce  q\  '  fut  fait,  lefquels  quatre 
hommes  s'y  offrirent  volontairement  :  Car,  comme 
i'ay  dit  cy-deffus,  les  chefs  n'ont  point  de  com- 
mpndcment  fur  leurs  compagnons,  qui  eft  caufe  que 
bien  fouuent  ils  ne  font  pas  ce  qu'ils  voudroient 
bien,  8c  ces  hommes  eftant  trouués,  il  falut  trouuer 
vn  canau,  qui  ne  fe  peut  recouurer,  chacun  ayant 
affaire  du  fien,  8c  n'en  ayant  plus  qui  (2)  ne  leur  en 
faloit.  Ce  n'eftoit  pas  me  donner  fuiet  de  conten- 
tement, ains  au  contraire  cela  m'affligeoit  fort,  met- 
tant en  doute  quelque  mauuaife  volonté,  d'autant 


Ci)  Eftant,  fur  le  dcuant,  aux  aides  &  fur  le  derrière,  bien  armez. 
(2)  Qu'il. 
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qu'ils  m'aiioicnt  promis  de  me  remener  8c  conduire,  TôTTT 
iufques  à  noltre  habitation,  après  leur  guerre,  & 
outre  que  i'ellois  fort  mal  accommodé  pour  hyuer- 
ner  auec  eux,  car  autrement  ic  ne  m'en  fuHe  pas 
foucié  :  &  ne  pouuans  rien  faire,  il  fallut  fe  refoudre 
à  la  patience.  Mais  depuis  après  quelques  iours  ie 
recogneu  que  leur  deileing  elloit  de  me  retenir 
auec  mes  compagnons  en  leur  pays,  tant  pour  leur 
feureté,  craignant  leurs  ennemis,  que  pour  entendre 
ce  qui  fe  palîoit  en  leurs  Confeils,  &  aflemblées,  que 
pour  refoudre  ce  qu'il  conuenoit  taire  à  l'aduenir 
contre  leurfdits  ennemis,  pour  leur  feureté  6c  con- 
feruation. 

Le  lendemain  vingt-huidiefme  dudit  mois,  cha- 
cun commença  à  fe  préparer  les  vns  pour  aller  à  la 
chafîe  des  Cerfs,  les  autres  aux  Ours  Cartors,  autres 
à  la  pefche  du  poiflbn,  autres  à  fe  retirer  en  leurs 
Villages,  &  pour  ma  retraite  8c  logement  il  y  eut 
vn  appelle  Durantal(i),  l'vn  des  principaux  chefs, 
auec  lequel  i'auois  defia  quelque  familiarité,  me 
ûi\  offre  de  fa  cabannc,  viures,  8c  commoditez,  le- 
quel prit  aufli  le  chemin  de  la  chafle  du  Cerf,  qui  chaiic  du 
elt  tenue  pour  la  plus  noble  entr  eux,  8c  en  la  plus  lapiusnobic. 
grande  quantité.  Et  après  auoir  trauerfé  le  bout 
du  lac  de  ladittc  ille(2),  nous  entrafrnes  dans  vne  ri- 

(0  Plus  loin,  l'auteur  l'appelle  d'Arontnl  et  Darontal,  orthographe  qui  se  rapproche 
davantage  de  celle  de  Sagard  et  des  Relations  des  Jésuites.  «  La  contrée,  dit  Sagard  (  Grand 
V'oyage,  ch.  vi),  où  coniniandoit  le  (îrand  Capitaine  Atironta,  s'appelle  Hfnaibonon  n 
(Arendaronon).  On  voit,  dans  la  Relation  du  pays  des  Hurons  de  1640  (ch.  i.\),  que 
le  capitaine  des  Arendaronons,  Atironta,  portait  le  nom  du  premier  capitaine  huron  qui 
ait  rencontré  les  Français.  Celle  de  1642  s'exprime  à  peu  près  dans  les  mêmes  termes  : 
«  Il  ertoit  quellion  de  faire  reuiure  le  nom  d'Atironta,  celuy  qui  autrefois  le  premier  des 
Hurons  auoit  dellendu  à  Kcbec,  &  lié  amitié  auec  les  François.  » 

(2)  Il  semble  qu'il  y  a  ici  quelque  chose  de  passé.  Cette  dite  'lie,  dont  on  n'a  point 
encore  parlé,  et  de  laquelle  on  traverse  le  bout  du  lac,  devait  être  dans  le  voisinage  de  la 
pointe  à  la  Traverse,  et  taisait  vraisemblablement  partie  du  groupe  des  îles  aux  Galops, 
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"YàTTT  uiere ( i )  qui  a  quelque  douze  lieues,  puis  ils  portèrent 
leurs  canaux  par  terre  quelque  demie  lieuë,  au  bout 
de  laquelle  nous  entrafmes  en  vn  lac  qui  a  d'eften- 

Lacouilya  1        .  i-       ^      j  !•         ••        i  •  •  -     •! 

grande quan-  duC    CUUirOU    CllX   a  dOUZC    llCUCS    QC    CirCUlt,   OU    il   J 

tite  egi  ler.  ^^Qj^-gj-g^j^de  qyj^nj-it^Jegij^jçj.,  commc  Cygucs,  gruës 
blanches,  houftardes,  canarts,  farcelles,  mauuis,  al- 
loiiettes,  beccafîlnes,  oyes,  èc  pluiieurs  autres  fortes 
de  voliatilles  que  l'on  ne  peut  nombrer,  dont  i'en 
tuay  bon  nombre,  qui  nous  feruit  bien,  attendant  la 
prinfe  de  quelque  Cerf,  auquel  lieu  nous  fufmes  en 
vn  certain  endroiil  eflongné  de  quelque  dix  lieues, 
où  nos  Saunages  iugeoient  qu'il  y  auoit  des  Cerfs 
en  quantité.  Ils  s'afTemblerent  quelques  vingt-cinq 
Saunages,  &  fe  mirent  à  baftir  deux  ou  trois  ca- 
bannes  de  pièces  de  bois,  accommodées  l'vne  fur 
l'autre,  &  les  calfeftrerent  auec  de  la  moufle  pour 
empefcher  que  l'air  n'y  entraft,  les  couurant  d'ef- 
corces  d'arbres  :  ce  qu'efl:ant  faiét  ils  furent  dans  le 
bois,  proche  d'vne  petite  fapiniere,  où  ils  firent  vn 
clos  en  forme  de  triangle,  fermé  des  deux  cofl:ez, 
ouuert  par  l'vn  d'iceux.  Ce  clos  tait  de  grandes 
palliflades  de  bois  fort  prefle,  de  la  hauteur  de  huid: 
à  9.  pieds,  &  de  long  de  chacun  cofl:é  prés  de  mil 
cinq  cent  pas,  au  bout  duquel  triangle  y  a  vn  petit 
clos,  qui  va  toufiours  en  diminuant,  couuert  en  par- 
tie de  branchage,  y  laifllint  feulement  vne  ouuer- 
ture  de  cinq  pieds,  comme  la  largeur  d'vn  moyen 

où  l'on  dut  se  réunir,  avant  que  chaque  bande  prît  sa  route  vers  le  pays  huron,  ou  vers 
les  endroits  de  chasse.  C'est  du  moins  ce  que  permet  de  supposer  le  texte,  qui  semble 
ici  s'être  ressenti  de  l'état  de  souffrance  de  l'auteur. 

(l)  Cette  rivière  était  probablement  celle  de  Catard"oui  :  car,  d'abord  l'auteur  donne 
à  entendre  qu'on  ne  prit  pas,  immédiatement  du  moins,  la  même  route  qu'en  descendant; 
en  second  lieu,  la  rivière  de  Cataracoui  est  la  seule  un  peu  considérable  que  l'on  tri^Aive 
au  bout  de  cette  traverse  ;  enfin  elle  mène  précisément  au  cœur  du  pays  où,  suivant  la 
carte  de  Champlain,  i/  y  a  force  Cerfs,  vei»  le  nord  de  l'entrée  de  la  baie  de  Quinte. 
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portail,  par  où  les  Cerfs  debuoient  entrer  :  Ils  firent 
il.  bien,  qu'en  moins  de  dix  iours  ils  mirent  leur  clos 
en  eftat,  cependant  d'autres  fauuages  alloient  à  la 
pefche  du  poiflbn,  comme  truittes  &  brochets  de 
grandeur  monftrueufe,  qui  ne  nous  manquèrent  en 
aucune  façon.  Toutes  chofes  eftant  faites,  ils  par- 
tirent demie  heure  deuant  le  iour,  pour  aller  dans 
le  bois,  à  quelque  demie  lieuë  de  leurdit  clos,  s'e- 
lloignant  les  vns  des  autres  de  quelque  quatre-vingt 
pas,  ayant  chacun  deux  baftons,  defquels  ils  frappent 
î'vn  fur  l'autre,  maf  hant  au  petit  pas  en  cet  ordre, 
iufques  à  ce  qu'ils  arriuent  à  leur  clos.  Les  Cerfs 
oyant  ce  bruit  s'enfuyent  deuant  eux,  iufques  à  ce 
qu'ils  arriuent  au  clos  où  les  fauuages  les  preflent 
d'aller,  &  fe  ioignant  peu  à  peu  vers  la  baye  &  ou- 
uerture  de  leur  triangle,  où  lefdits  Cerfs  coulent  le 
long  deldites  palliiî'ades  i  ifques  à  ce  qu'ils  arriuent 
au  bout,  où  les  Saunages  les  pourfuiuent  viuement, 
ayant  l'arc  &  la  flefche  en  main,  prefts  à  defcocher, 
&  eftant  au  bout  de  leurdit  triangle  ils  commencent 
à  crier,  &  contrefiiire  les  loups,  dont  y  a  quantité, 
qui  mangent  les  Cerfs,  lefquels  Cerfs  oyant  ce 
bruid:  effroyable,  font  contraints  d'entrer  en  la  re- 
traide  par  la  petite  ouuerture,  où  ils  font  pourfui- 
uis  fort  viuement  à  coups  de  flcche,  où  eftans  entrez 
ils  font  pris  avfémcnt  en  cefte  retraide,  quf  eft  fi 
bien  clofe  &  fermée,  qu'ils  n'en  peuuent  fortir  au- 
cunement, le  vous  afî'eure  qu'il  y  a  vn  fingulier 
plaifir  en  jefte  chafTe,  qui  fc  faifoit  de  deux  iours  en 
deux  iours,  &  firent  fi  bien  qu'en  trente-huit  iours  (  i  ) 
que  nous  y  fufmes  ils  prirent  llx-vingts  Cerfs,  def- 


1615. 


(i)  Du  28  octobre  au  4  décembre. 
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■  quels  ils  fc  donnent  bonne  curée,  reieruant  la  graille 
pour  riiyuer,  en  vlant  d'icelle  comme  nous  faifons 
du  beurre,  &  quelque  peu  de  chair  qu'ils  emportent 
à  leurs  maiions,  pour  taire  des  iellins  entr'eux.  Ils 
ont  d'autres  inuentions  à  prendre  le  Cert,  comme 
au  piège,  dont  ils  en  font  mourir  beaucoup.  Vous 
\'oyez  cy-deuant  dépaint  la  forme  de  leur  chaire, 
cloll  8c  piège,  &  des  peaux  ils  en  font  des  habits. 
Voila  comme  nous  pallaimes  le  temps  attendant  la 
gelée,  pour  retourner  plus  aylément,  d'autant  que 
le  pais  ell  marelcageux.  Au  commencement  que 
l'on  elloit  lortv  pour  aller  chalî'er,  ie  m'engagis  tel- 
lement dans  les  bois  pour  pourluiure  vn  certain  oy- 
leau  qui  me  lembloit  ellrange  avant  le  bec  appro- 
chant d'vn  perroquet,  8c  de  la  grolleur  d'\'ne  poulie, 
le  tout  iaunc,  fors  la  telle  rouge,  8c  les  ailles  blues, 
8c  alloit  de  vol  en  vol  comme  vne  perdrix.  Le  defir 
que  i'auois  de  le  tuer  me  fill  le  pourluiure  d'arbre 
en  arbre  fort  longtemps,  iniques  à  ce  qu'il  s'cnuolla 
à  bon  clcient,  8c  en  perdant  toute  elperance  ie  vou- 
lus retourner  lur  mes  brilées,  où  ie  ne  trouuay  au- 
cun de  nos  challeurs,  qui  auoient  toullours  guigné 
pais,  iufques  à  leur  clos,  8c  talchant  les  attrapper, 
allant  ce  me  fembloit  drt)ict  où  eltoit  ledict  clos,  ie 
me  treuiiav  égaré  parmv  les  forells,  allant  tantoit 
d'vn  collé,  tantoll  d'vn  autre,  lans  me  pouuoir  re- 
cognoillre,  8c  la  nuit  venant  me  contraignit  de  la 
palier  au  pied  d'vn  grand  arbre,  iniques  au  lende- 
main, où  ie  commençav  à  faire  chemin  iufques  fur 
les  trois  heures  du  foir,  où  ie  rencontray  vn  petit 
ellang  dorr^.mt,  où  i'aperçeus  du  gibier  que  ie  fus 
gvbover,  8c  i  uiv  trois  ou  quatre  ovleaux  qui  me  fi- 
54^ 
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rcnt  grand  bien,  d'autant  que  ie  n'auois  mange  au- 
cune chofe.  Va  le  mal  pour  moy  qui(i)  durant  trois 
iours  il  n'auoit  fait  aucun  foleil,  que  pluye,  8c  temps 
couuert,  qui  m'augmcntoit  mon  deiplailir.  Las  oc 
recreu,  ie  commençay  à  me  repofer,  6c  faire  cuire 
de  ces  oyfeaux  pour  afl'ouuir  la  faim  qui  comman- 
çoit  à  m'allaillir  cruellement,  il  Dieu  n'y  euft  re- 
médié :  mon  repas  pris,  ie  commcnçay  à  fonger  en 
moy  ce  que  ie  debuois  faire,  8c  prier  Dieu  qu'il  me 
donnait  refprit,  8c  le  courage,  de  pouuoir  fupporter 
patiemment  mon  infortune,  s'il  falloit  que  ie  de- 
meurafle  abandonné  dans  ces  delerts,  fans  confeil, 
ny  conlolation,  que  de  la  bonté  8c  mifericorde  Di- 
uine,  8c  neantmoins  m'éuertuër  de  retourner  à  nos 
chafl'eurs.  Et  ainfi  remettant  le  tout  en  fa  miferi- 
corde, ie  repris  courage  plus  que  deuant  allant  çà 
8c  là  tout  le  iour,  fans  m'apperçeuoir  d'aucune  trace, 
ou  fentier,  que  celuy  des  belles  fauuages,  dont  i'en 
voyois  ordinairement  en  bon  nombre.  le  fus  con- 
trainét  de  palier  icelle  nuicl,  8c  le  mal  pour  moy 
cftoit  que  i'auois  oublié  apporter  fur  moy  vn  petit 
cadran  qui  m'euft  remis  en  mon  chemin,  à  peu  prés. 
L'aube  du  iour  venu,  après  auoir  repeu  vn  peu,  ie 
commençay  à  m'acheminer  iufques  à  ce  que  ie 
peuflc  rencontrer  quelque  ruifleau,  8c  coftoyer  ice- 
luy,  iugeant  qu'il  falloit  de  neceflité  qu'il  allaft 
décharger  en  la  riuiere,  ou  fur  le  bord,  où  eftoient 
cabanez  nos  chaflcurs.  Cefte  refolution  prife,  ie 
l'executay,  fi  bien,  que  fur  le  midy  ie  me  treuuay 
fur  le  bord  d'vn  petit  lac,  comme  de  lieuë  8c  demie, 
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à  ma  ncccHlté,  &  aiiois  encore  quelque  huid  à  dix 
charges  de  poudre,  qui  me  confoloit  fort,  le  fuiuay 
le  long  de  la  riue  de  ce  lac,  pour  voir  où  il  déchar- 
goit,  6c  trouuay  vn  ruilleau  aHez  fpacieux  que  ie 
commançay  à  luiure,  iniques  fur  les  cinq  heures  du 
foir,  que  i'entendis  vn  grand  bruid,  8c  preilant  l'o- 
reille, ie  ne  pouuois  bonnement  comprendre  ce 
que  c'ertoit,  iniques  à  ce  que  i'entendis  le  bruit'^t 
plus  clairement  &  iugay  que  c'eftoit  vn  fault  d'eau 
de  la  riuiere  que  ie  cherchois  :  ie  m'acheminay  de 
plus  prelt,  6c  apperçeus  vn  eclafie,  où  citant  paruenu 
ie  me  rancontray  en  vn  grand  pré,  6c  fpacieux,  où 
il  y  auoit  grand  nombre  de  beltes  Saunages  6c  re- 
gardant à  la  main  droite,  i'apperçeus  la  riuiere, 
large  6c  fpacieufe  :  ie  commençay  à  regarder  fi  ie  ne 
pourrois  recognoiltre  cet  endroit,  6c  marchant  en  ce 
pré  i'apperçeut  vn  petit  lentier,  qui  cftoit  par  où 
les  Saunages  portoient  leurs  canaux,  6c  en  fin  après 
auoir  bien  confideré,  ie  recognus  que  c'eftoit  la 
mefme  riuiere,  6c  que  i'auois  pafle  par  là,  6c  paflay 
encore  la  nuidil  auec  plus  de  contentement  que  ie 
n'auois  tait,  6c  ne  laifl'ay  de  foupper  de  fi  peu  que 
i'auois.  Le  matin  venu,  ie  reconfideray  le  lieu  où 
i'efiois,  6c  recognus  de  certaines  montagnes  qui 
ertoient  fur  le  bord  de  ladite  riuiere,  que  ie  ne 
m'eftois  point  trompé,  6c  que  nos  chafl^eurs  deuoient 
élire  au  defl'oubs  de  moy,  de  quatre  ou  cinq  bonne 
lieues  que  ie  fis  à  mon  aife,  coftoyant  le  bord  de 
ladite  riuiere,  iufques  à  ce  que  i'apperçeus  la  fumée 
de  nofdits  chafleurs,  auquel  lieu  i'arriuay  auec  beau- 
coup de  contentement  tant  de  moy  que  d'eux  qui 
eftoient  encore  en  quefte  à  me  chercher,  6c  au  ois 

î  +  2 


Les  Voyages  de  Champlain. 


55 


perdu  comme  efpcrancc  de  me  reiioir,  me  priant  "TôTT 
de  ne  m'écarter  plus  d'eux  ou  toufiours  porter  auec 
moy  mon  cadran,  8c  ne  l'oublier  :  8c  me  difoient  fi 
tu  ne  fuile  venu,  8c  que  nous  n'eufîions  peu  te 
trouuer,  nous  ne  ferions  plus  allez  aux  François,  de 
peur  que  ils  ne  nous  enflent  accufez  de  t'auoir  fait 
mourir.  Depuis  il( i  )  étoit  fort  foigneux  de  moy  quand 
i'allois  à  la  chafl'e,  me  donnant  toufiours  vn  Saunage 
pour  ma  compagnie,  qui  fçauoit  fi  bien  retrouuer 
le  lieu  d'où  il  partoit,  que  c'eft  chofe  eftrange  à 
voir.  Pour  retourner  à  mon  propos,  ils  ont  vne  cer- 
taine refuerie  en  cefl:e  chafle,  telle,  qu'ils  croyent 
que  s'ils  faifoient  roftir  d'icelle  viande,  prife  en  celle 
façon,  ou  qu'il  tombaft  de  la  graifl'e  dans  le  feu,  ou 
que  quelques  os  y  fuflent  iettez,  qu'ils  ne  pourroient 
plus  prendre  de  Cerfs,  me  priant  fort  de  n'en  point 
faire  roftir,  mais  ie  me  riois  de  cela,  8c  de  leur  façon 
de  faire  :  mais  pour  ne  les  fcandalifer,  ie  m'en  dé- 
portois  volontiers,  du  moins  eftant  deuant  eux,  mais 
en  arrière  i'en  prenois  du  meilleur,  que  ie  faifois 
roftir,  n'adiouftant  foy  en  leurs  fuperftitions,  8c  puis 
leur  ayans  dic^l,  ils  ne  me  vouloient  croire,  diiant 
que  fi  cela  euft  efté  ils  n'auroient  pris  aucuns  Cerfs, 
depuis  que  telle  chofe  auroit  efté  commife. 

Le  quatriefme  iour  de  Décembre  nous  partifmes 
de  ce  lieu,  marchant  fur  la  riuiere  qui  eftoit  gelée, 
8c  fur  les  lacs  8c  eftangs  glafl^ez,  8c  quelquesfois  che- 
minans  par  les  bois  l'efpace  de  dix-neuf  iours,  ce 
n'eftoit  pas  fans  beaucoup  de  peine,  8c  trauail  tant 
pour  les  Saunages  qui  eftoient  chargez  de  cent  Hures 
pefant,  comme  de  moy-mefme  qui  auoit  la  pefan- 

(i)  Daromal  (Édition  de  1632). 
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T^T-T  ^^^^^  ^^^  vingt  liurcs,  qui  à  la  longue  m'importunoit 
beaucoup.  Il  eil  bien  vray  que  i'eltois  quelques-fois 
foulage  par  nos  Sauuages,  mais  nonobilant  ie  ne 
lailî'ois  pas  iVcn  receuoir  de  l'incommodité.  Qiiand 
à  eux  pour  plus  aifément  trauerfer  les  glaces,  ils  ont 
accoullumé  de  faire  de  certaines  trainees(i)  de  bois, 
fur  lefquels  ils  mettent  leurs  charges  èc  les  trainent 
après  eux  fans  aucune  difficulté,  &  vont  fort  promp- 
tement,  mais  il  le  fîrt  quelques  iours  après  vn  deigel 
qui  nous  apporta  beaucoup  de  peine  Se  d'incommo- 
dité :  Car  il  nous  falloit  pafler  par  dedans  des  fapi- 
nieres  plaines  de  ruiflcaux  ellangs,  marais,  &  pallus, 
auec  quantité  des  boifées,  renuerlées  les  vnes  fur  les 
autres,  qui  nous  donnoit  mille  maux,  auec  des  am- 
baraflemens  qui  nous  apportoit  de  grandes  incom- 
moditez  pour  ci\rc  toufiours  mouillez  iufques  au 
defîiis  du  genoïiil.  Nous  fufmes  quatre  iours  en  cet 
eftat  à  caufe  qu'en  la  plus  grande  partie  des  lieux 
les  glaces  ne  portoient  point,  nous  lifmes  donc  tant 
que  nous  arriuafmes  à  noftre  village  le  vingtiefme(2) 
iour  dudit  mois,  où  le  Capitaine  Yroquet  vint  hi- 
ucrner  auec  les  compagnons,  qui  font  Algommc- 
quins(3)  &  fon  fils,  qu'il  amena  pour  faire  traiter, 
lequel  allant  à  la  challe,  auoit  efté  fort  ofîenfé  d'vn 
Ours,  le  voulant  tuer. 

(0  Traînes.  La  traî/n'  suifLwigc  se  compose  de  Jeux  planches  minces  d'un  bois  dur  et 
coulant,  bien  assujetties  l'une  à  côté  de  l'autre  à  de  petites  traverses  auxquelles  elles  sont 
attachées  avec  ce  que  l'on  appelle  de  la  babiihc,  c'est-à-dire,  une  petite  lanière  de  cuir 
de  la  grosseur  d'une  moyenne  ficelle.  De  chaque  côté  court  une  longue  baguette  atta- 
chée de  la  même  manière,  et  qui  sert  comme  de  ridelle.  Les  planches  sont  relevées  par 
devant,  repliées  sur  elles-mêmes  et  retenues  dans  cet  état  par  de  plus  fortes  attaches; 
cette  partie  de  la  traîne  s'appelle  chaperon. 

(2)  On  dut  arriver  à  Cahiagué  le  23  de  décembre,  comme  porte  l'édition  de  1632  ; 
car  on  était  parti  le  4,  et  l'on  fut  dix-neuf" jours  à  faire  le  trajet. 

(3)  Le  nom  huron  de  la  nation  d'Iroquet,  était  Onontchataronon  (Refations). 
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M'cftant  rcpofé  quelques  iours  ic  me  delibcray  ,6i6. 
d'aller  voir  le  Père  lofeph,  &  de  là  voir  les  peuples 
en  l'hiuer,  que  l'efté,  &  la  guerre  ne  m'auoient  peu 
permettre  de  les  vifiter.  le  party  de  ce  Village  le 
quatorzierme(i)  de  lanuier  en  fuiuant,  après  auoir 
remercié  mon  hoftc  du  bon  traitement  qu'il  m'a- 
uoit  fait,  efperans  ne  le  reuoir  de  trois  mois,  &  prins 
congé  de  luy. 

Le  lendemain  ie  vis  le  Père  lofepîi  en  fa  petite 
maifonnette  (2)  où  il  s'eftoit  retiré,  comme  i'ay  dit  cy- 
deflus  :  ie  demeuray  auec  luy  quelques  iours,  fc 
trouuant  en  délibération  de  faire  vn  voyage  aux 
gens'du  Petun(3),  comme  i'auois  délibéré,  encores 
qu'il  face  tres-fafcheux  de  voyager  en  temps  d'hyuer, 
&  partifmes  enfemble  le  quinziefme  Feurier(4),  pour 
aller  vers  icelle  nation,  où  nous  arriuafmes  le  dix- 
feptiefme  dudit  mois.  Ces  peuples  du  Petun  fement 
le  Maïs  appelle  par  ueçà  bled  de  Turquie,  &  ont  leur 
demeure  arreftée  comme  les  autres.  Nous  fuîmes  en 
fept  autres  Villages  leurs  voifins  &  alliez,  auec  lef- 
quels  nous  contradafmes  amitié  :  ils  nous  promirent 
de  venir  vn  bon  nombre  à  noftre  habitation.  Ils  nous 
firent  fort  bonne  chère,  &  prefent  de  chair  &  poiflon 
pour  faire  feftin  comme  eft  leur  couftume,  où  tous 
les  peuples  accouroient  de  toutes  parts  pour  nous 
voir,  en  nous  faifant  mille  demonftrations  d'amitié, 
&  nous  conduifoient  en  la  plufpart  du  chemin.  Le 
pais  eft  remply  de  coftaux,  &  petites  campagnes,  qui 
rendent  '^e  terroir  aggreable  :  ils  commençoient  à 

(i)  Quatrième. 

(2)  A  Carhagouha. 

(3)  Les  Tionnontatéronons,  qui  demeuraient  au  sud  de  la  baie  de  Nataouassaga. 

(4)  Par  le  contexte,  on  voit  qu'il  faut  \\xz  janvier  ;  c'est  aussi  ce  que  met  l'édition 


de  1632. 
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TôTôT  baftir  deux  Villages,  par  où  nous  paflafmes,  au  mi- 
lieu des  bois  pour  la  commodité  c]ui(i)  treuuent  d'y 
baftir  &  enclore  leurs  Villes.  Ces  peuples  viucnt 
comme  les  Attignouaatitans,  &  mefmes  coullumes, 
&  font  proches  de  la  nation  neutre (2),  qui  efl:  puif- 
fante,  qui  tient  vne  grande  ellenduë  de  pays.  Après 
auoir  vifité  ces  peuples  nous  partifmes  de  ce  lieu,  8c 
fufmes  à  vne  nation  de  Sauuagci;  que  n'^us  auons 
nommez  les  cheueux  releuez(3),  Icrquels  turent  tort 
ioyeux  de  nous  reuoir,  auec  leiqucls  nous  iurafmes 
aufîi  amitié,  &  qui  pareillement  nous  promirent  de 
nous  venir  trouuer,  &  voir  à  ladite  habitation,  à  cet 
endroit (4)  :  il  m'a  femblé  à  propos  de  les  dépaindre, 
&  décrire  leurs  pays,  mœurs,  &r  façons  de  faire.  En 
premier  lieu  ils  font  la  guerre  a  vne  autre  nation  de 
Saunages,  qui  s'appellent  Afiftaguerouon  (5),  qui  veut 
dire  des  gens  de  feu,  ellongnez  d'eux  de  dix  iour- 
nées  :  ce  fait,  ie  m'informay  fort  particulièrement 
de  leur  pays,  6c  des  nations  qui  y  habitent,  quels  ils 


n'aura  pas  bien  saisi  h  rapport  des  sauvages.  Car  cette  n-ni-m  garda  pcndai  '  de 
lies  années  sa  position  et  son  pays;  or  toutes  les  relations  de  cette  époque  la  pla^e  au 

du  lac  Érié  et  à  l'ouest  du  lac  Ontario.  Cette  expression  même  de  l'auteur,  font 
'jcs  de  la  tmtion  neutre,  prouve  suffisamment  que  ces  Attiouandaronk  devaient  être 


(1)  Qu'ils. 

(2)  V,ç.^  Attiouandaronli.  Ils  demeuraient  à  l'ouest  du  lac  Ontario.  Champlain,  dans 
sa  grande  carte  de  1632,  les  place  au  sud  du  lac  Eric;  mais  il  v  a  tout  lieu  de  croire 
qu'il  n'aura  pas  bien  saisi  \'i  rapport  des  sauvages.  Car  cette  n-ni-m  garda  pendai  '  de 
longues 
nord  d 

proches  ...    ...  , _...,  , __ - ^ —  >- „„ — >.„.^...  ^^.^ 

situes  comme  nous  avons  dit,  et  il  suHit  de  jeter  les  yeux  sur  la  carte  de  1632,  pour  ■  iin- 
prendre  que  la  cause  de  cette  erreur  de  Champlain  est  qu'il  n'avait  pas  une  idée  bien 
exacte  de  l'immense  contour  du  fleuve  depuis  le  lac  Huron  jusqu'au  lac  Ontario.  D'ail- 
leurs, s'ils  eussent  été  au  sud  du  lac  Êrié,  ils  n'auraient  pu  commander  aussi  aisément  le 
passage  entre  les  Iroquois  et  les  Hurons. 

(3)  Les  Andatahûuats  (Sagard).  l''.n  comparant  ce  que  dit  ici  Champlain  avec  la  po- 
sition qu'il  donne  aux  Cheveux-Relevés  dans  sa  carte  de  1632,  on  ne  peut  guères  s'em- 
pêcher de  conclure  que  cette  nation  demeurait  au  sud  ou  au  sud-ouest  du  fond  de  la  baie 
Géorgienne.   (\'oir  p.  24,  note  i.) 
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font,  &  en  quelle  quantité.  Icclle  nation  font  en  TbTù? 
grand  nombre,  8c  la  plufpart  grands  guerriers,  ehaf- 
l'eurs,  &  pefchcurs  :  Ils  ont  pluiieurs  chets  qui  com- 
manden^  chacun  en  la  contrée,  la  plus  grand  part 
fement  des  bleds  d'inde.  Se  autres.  Ce  font  challeurs 
qui  vont  par  trouppes  en  plufieurs  régions  ôccontrées, 
où  ils  trafficquent  auec  d'autres  nations,  ellongnées 
de  plus  de  quatre  à  cinq  cent  lieues  :  ce  font  les 
plus  propres  Saunages  que  i'aye  veu  en  leur*^  mef- 
nagcs,  &  qui  trauaillcnt  le  plus  indullrieullment 
•  aux  façons  des  natcs,  qui  font  leurs  tapis  de  Turquie  : 
Les  femmes  ont  le  corps  couuert,  &  les  hommes 
découuert,  fans  aucune  chofe,  finon  qu'vne  robbe 
de  fourrure,  qu'ils  mettent  fur  leur  corps,  qui  cil  en 
façon  de  manteau,  laquelle  ils  laiffent  ordinaire- 
ment, &  principallement  en  Efté  :  Les  femmes  & 
les  filles  ne  font  non  plus  émues  de  les  voir  de  la 
façon,  que  fi  elles  ne  voyoient  rien  qui  fembleroit 
eftrange  :  Elles  viuent  fort  bien  auec  leurs  maris,  & 
ont  celle  couftume  que  lors  qu'elles  ont  leurs  mois, 
elles  fe  retirent  d'auec  leur  mary,  ou  la  fille  d'auec 
Ion  père,  &  fa  mère,  &  autres  parens,  s'en  allant  en 
de  certaines  maifonnettes,  où  elles  le  retirent,  pen- 
dant que  le  mal  leur  tient,  fans  auoir  aucune  com- 
pagnie d'hommes,  lefquels  leur  font  porter  des  vi- 
ures  6c  commoditez  iufques  à  leur  retour,  &  ainfi 
l'on  fçait  celles  qui  ont  leurs  mois  8c  celles  qui  ne 
les  ont  pas.  Ce  font  gens  qui  font  de  grands  feftins, 
8c  plus  que  les  autres  nations  :  ils  nous  firent  fort 
bonne  chère,  8c  nous  reçeurent  tort  amiablement,  8c 
me  prièrent  tort  de  les  aiTifter  contre  leurs  ennemis, 
qui  font  fur  le  bord  de  la  Mer  douce,  eflongnée  de 
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TbTbT  tlcux  cent  lieues,  à  quoy  ic  leur  dill  que  ce  feroit 
pour  vne  autre  fois,  n'eliant  accommodé  des  chofes 
neccdliires.  Ils  ne  fc^auoient  quelle  chère  nous  faire  : 
i'ay  dépaind  en  la  figure  C.  comme  ils  font  en 
guerre.  Il  y  a  aufTi  à  deux  iournées  d'iceux  vne  au- 
tre nation  de  Sauuages,  qui  font  grand  nombre  de 
Petun,  d'vn  collé  tirant  au  Su,  lefquels  s'appellent  la 
nation  neutre (i),  qui  font  au  nombre  de  quatre  mil 
hommes  de  guerre,  qui  habitent  vers  l'Occident  du 
lac  des  Entouhonorons  de  quatre-vingt  à  cent  lieues 
d'ei1:enduë,  lefquels  neantmoins  aiFiRcnt  les  cheueux 
releuez  contre  les  gens  de  feu  :  Mais  entre  les  Yro- 
quois,  ôc  les  nollrcs  ils  ont  paix,  8c  demeurent  comme 
neutres  :  de  chacune  nation  eft  la  bien  venue,  8c  où 
ils  n'ofent  s'entredire,  ny  faire,  aucune  fafcherie,  en- 
cores  que  fouuent  ils  mangent  8c  boiuent  enfemble, 
comme  s'ils  eftoient  bons  amis.  l'auois  bien  defir 
d'aller  voir  icelle  nation,  linon  que  les  peuples  où 
nous  eftions  m'en  dilluaderent,  difant  que  l'année 
précédente  vn  des  noftres  en  auoit  tué  vn,  eftant  à 
la  guerre  des  Entouhonorons,  8c  qu'ils  en  eftoient 
fafchcz,  nous  reprefentant  qu'ils  font  fort  fubied:s  à 
la  vengeance,  ne  regardant  point  à  ceux  qui  ont  fait 
le  coup,  mais  le  premier  qu'ils  rencontrent  de  la  na- 
tion, ou  bien  leurs  amis,  ils  leur  font  porter  la  peine, 
quand  ils  peuuent  en  attrapper,  fi  auparauant  on 
n'auoit  fait  accord  auec  eux,  8c  leur  auoir  donné 
quelques  dons  8c  prefens  aux  parens  du  defîund:, 
qui  m'empefcha  pour  lors  d'y  aller,  encores  qu'au- 
cuns d'icelle  nation  nous  afl'eurerent  qu'ils  ne  nous 
feroient  aucun  mal  pour  cela.    Ce  qui  nous  donna 

(i)  Voir  ci-dessus,  p.  58,  note  2. 
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fuicct  Se  occahonna  de  retourner  par  le  mefme  ehe-  "ToToT 
min  que  nous  elHons  venus,  6c  eontinuant  mon  voy- 
age, ie  fus  trouuer  la  nation  des  Pilierinij  (  i),  qui 
auoient  promis  de  me  mener  plus  outre  en  la  con- 
tinuation de  mes  deileins  8c  defeouuertures  :  mais  ie 
fusdiuerty  pour  les  nouuelles  qui  furuindrentde  no- 
Itrc  grand  village,  &  des  Algommequins,  d'où  e{toit 
le  Cappitaine  Yroquet,  à  l^auoir  que  ceux  de  la 
nation  des  Atignouaatitans  auroient  mis  8c  depofé 
entre  Tes  mains  vn  prifonnier  de  nation  ennemie, 
cfperant  que  ledit  Cappitaine  Yroquet  deubft  exer- 
cer fur  ce  prifonnier  la  vengeance  ordinaire  entr'cux. 
Mais  au  lieu  de  ce,  Tauroit  non  feulement  mis  en 
liberté,  mais  l'ayant  trouué  habille,  8c  excellent  chaf- 
feur,  8c  tenu  comme  fon  iils,  les  Atignouaatitans 
feroient  entrez  en  ialoufie,  8c  defigné  de  s'en  ven- 
ger, 8c  de  faiét  auroient  difpofé  vn  homme  pour  en- 
treprendre d'aller  tuer  ce  prifonnier,  ainfi  allié  qu'il 
eftoit.  Comme  il  fut  exécuté  en  la  prefence  des 
principaux  de  la  nation  Algommequine,  qui  indi- 
gnez d'vn  tel  ade,  8c  meus  de  cholere  tuèrent  fur 
le  champ  ce  téméraire  entrepreneur  meurtrier,  du- 
quel meurtre  les  Atignouaatitans  fe  trouuans  ofFen- 
fez,  8c  comme  iniuriez  en  cet  adion,  voyant  vn  de 
leurs  compagnons  morts  prindrent  les  armes,  8c  fe 
tranfporterent  aux  tentes  des  Algommequins  qui 
viennent  hiuerner  proches  de  leurdid:  Village,  lef- 
quels  ofFençerent  fort  8c  où  ledit  Cappitaine  Yroquet 

(0  Nipissirini,  Ces  Nipissings  pouvaient  être  de  ceux  qui  avaient  fait  partie  de 
l'expédition  contre  les  Iroquois,  ou  de  ceux  qui  venaient  tous  les  ans  hiverner  près  des 
Hurons.  Car  il  paraît  évident  que  Champlain  ne  fit  pas  le  voyage  du  lac  Nipissing, 
puisqu'il  dit,  un  peu  plus  loin  :  «  En  paflant,  ie  vifitay  les  Pifirinins,  »  D'ailleurs,  s'il 
eût  fait  ce  voyage,  qui  était  de  près  de  soixante  lieues,  il  n'aurait  pas  manqué  d'en  don- 
ner quelque  détail. 
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TôTôT  ^^^^  blefîe  de  deux  coups  de  flèche,  &  vue  autre  fois 
pillèrent  quelques  cabannes  defdits  Algommequins, 
ians  qu'ils  fe  peu  fient  mettre  en  defi'ence  :  car  auiîi 
le  party  n'euft  pas  efté  égal,  &  neantmoins  cela 
lefdits  Algommequins  ne  furent  pas  quittes,  car  il 
leur  fallut  accorder,  &c  contraints  pour  auoir  la  paix, 
de  donner  aufdits  Atignouaatitans  cinquante  col- 
liers de  pourceline,  auec  cent  beca{res(i)  d'icelle  :  ce 
qu'ils  elliment  de  grand  valeur  parmy  eux,  &  outre 
ce  nombre  de  chaudières  &  haches,  auec  deux  fem- 
mes prifonnieres  en  la  place  du  mort  :  bref  ils  fu- 
rent en  grande  difl'ention,  c'eftoit  aufdits  Algom- 
mequins de  fouffrir  patiemment  cefte  grande  furie, 
&  penferent  eftre  tous  tuez,  n'eftans  pas  bien  en 
feureté,  nonoftans  leurs  prefens,  iufques  à  ce  qu'ils 
fe  veirent  en  vn  autre  eftat.  Ces  nouuelles  m'affli- 
gèrent fort,  me  reprefentant  l'inconuenient  qui  en 
pourroit  arriuer,  tant  pour  eux  que  pour  nous,  qui 
eftions  en  leur  pays. 

Ce  faitt,  le  rencontray  deux  ou  trois  Saunages  de 
noftre  grand  Village,  qui  me  foliciterent  fort  d'y 
aller,  pour  les  mettre  d'accord,  me  difant  que  (i  ie 
n'y  allois,  aucun  d'eux  ne  reuiendroient  plus  vers 

(i)  Lisez  hrfffcs.  Le  coliicr  ét>  it  une  espèce  de  bande  composée  d'un  certain  nombre 
de  brasses  de  porcelaine,  avec  cette  différence,  néanmoins,  que  la  porcelaine  en  bnuses,  ou 
en  bi-anchcs,  était  la  porcelaine  blanche  et  commune;  tandis  que  celle  dont  se  compo- 
saient les  colliers,  était  d'un  violet  plus  ou  moins  foncé,  et  disposée  d'une  manière  symé- 
trique. Cette  porcelaine,  comme  on  sait,  était  bien  différente  de  celle  de  la  Chine  et  du 
Japon;  elle  consistait  en  fragments  de  coquillages  de  Virginie  ou  de  Floride,  qui  se  tail- 
laient en  petits  cylindres  ou  rondelles,  et  que  l'on  enfilait  pour  en  faire  des  brasses,  ou 
des  branches,  et  des  colliers.  Les  auteurs  anciens,  comme  de  Lery  (Hist.  du  Brésil,  ch.  viii, 
p.  io6)  et  Champlain,  ne  mentionnent  que  la  porcelaine  en  brasses  et  en  colliers  ;  tandis 
que  les  écrivains  plus  modernes  ne  parlent  point  de  brasses,  mais  de  branches  et  de  col- 
liers. La  figure  que  nous  en  a  conservée  L;,  Pothcric  {t.  I,  p.  333,  334),  donne  à  en- 
tendre, que  les  branches  étaient  plus  courtes  que  la  brasse,  et  s'attachaient  trois  ou  quatre 
ensemble  par  un  bout,  de  manière  à  former  comme  des  branches,  (Voir,  sur  ce  sujet,  le 
P.  Lakitf.au,  t.  I,  p.  Ç02  et  suiv.  —  La  Potkerie,  t.  I,  p.  333,  334.  —  Charlevoix, 
Journal  Historique,  lettre  xi'i.) 
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les  François,  ayant  guerre  aucc  lefdiéis  Algomme-  "TôTôT 
quins,  nous  tenans  pour  leurs  amis.  Ce  que  voyant 
ie  m'acheminay  au  pluftoft,  &  en  pafllint  ie  vifitay 
les  Pifirinins  pour  fçauoir  quand  ils  feroiert  prefts 
pour  le  voyage  du  Nort  que  ie  trouuay  rompu  pour 
le  fuiet  de  ces  querelles  6c  batteries,  ainfi  que  noftre 
truchement  me  iîft  entendre,  &  que  ledid  Cappi- 
taine  Iroquet  eftoit  venu  à  toutes  ces  nations  pour 
me  trouuer,  &  m  attendre.  Il  les  pri.i  de  fe  trouuer 
à  l'habitation  des  François,  en  mefme  temps  que 
luy,  pour  voir  l'accord  qui  fe  feroit  entr'eux,  &; 
les  Atignouaatitans(i),  8c  qu'ils  remiflent  ledit  voy- 
age du  Nort  à  vne  autre  fois  :  &  pour  cet  effed: 
ledit  Yroquet  auoit  donné  de  la  pourceline  pour 
rompre  ledid:  vovage,  &;  à  nous  ils  promirent  de  fe 
trouuer  à  noftre-dite  habitation,  au  mefme  temps 
qu'eux.  Qui  fut  bien  affligé  ce  fut  moy,  m'atten- 
dant  bien  de  voir  en  cefte  année,  ce  qu'en  plufieurs 
autres  précédentes  i'auois  recherché  auec  beaucoup 
de  foing,  &  de  labeur,  par  tant  de  fatigues,  Se  de 
hazards  de  ma  vie  :  Et  voyans  n'y  pouuoir  remédier. 
Se  que  le  tout  déppendoit  de  la  volonté  de  Dieu,  ie 
me  confolay  en  moy-mefme,  me  refoluant  de  le  voir 
en  bref,  en  ayant  de  fi  certaines  nouuelles  qu'on 
n'en  peut  douter  de  ces  peuples  qui  vont  negotier 
auec  d'autres  qui  fe  tiennent  en  ces  parties  Septen- 
trionnalles,  eflans  vne  bonne  partie  de  ces  nations 
en  lieu  fort  abondant  en  chafles,  6c  où  il  y  a  quan- 

(i)  Dans  l'édition  originale,  la  page  finit  au  milieu  de  ce  mot  Jt/gno-,  et  la  réclame 
indique  pour  finale  uaatitiuis,  tandis  que  la  page  suivante  commence  par  uacntîpu  Cette 
dernière  orthographe,  qui  était  prcbablement  celle  du  manuscrit  de  Champlain,  figure  à 
peu  près  la  même  prononciation  que  celle  des  divtrs  auteurs  qui  ont  parlé  des  Atigna- 
ouentans. 
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peaux,  &  eux  m'ayant  hguré  la  forme  d'iceux,  i'ay 
iugé  élire  des  buffles(i)  :  aull'i  que  la  pefehe  du  poif- 
fon  y  ell  fort  abondante,  ils  font  quarante  iours  à 
faire  ce  voyage,  tant  à  aller  que  retourner. 

le  m'acheminay  vers  noftreditt  Village  le  quin- 
zieime  iour  de  Feburier,  menant  auec  mov  f'ix  de 
nos  gens,  &  ellans  arriuez  audic'l  lieu,  les  habitans 
furent  fort  aiies,  comme  aulî!  les  Algommequins 
que  i'enuovay  vifiter  par  noilre  truchement (2),  pour 
fçauoir  comme  le  tout  s'elloit  pallé,  tant  d'vne  part 
que  d'autre,  n'y  avant  voulu  aller  pour  ne  leur 
donner  ny  aux  vns  nv  aux  autres  aucun  loupçon. 
Deux  iours  le  palTerent  pour  entendre  des  vns  &  des 
autres  comme  le  tout  s'elloit  palTé  :  ce  faic^l,  les 
principaux  &  anciens  du  lieu  s'en  vindrent  auec 
nous,  &  tous  enlemble  allafmes  vers  les  Algomme- 
quins, où  ellant  en  l'vne  de  leurs  cabannes  où  plu- 
heurs  &;  des  plus  principaux  fe  trouuerent,  lelquels 
tous  enlemble  après  quelques  dilcours  demeurent 
suiuagcs  d'accord  de  venir,  &  auoir  agréable  tout  ce  qu'on 
thour  arbitre  diroit,  commc  arbitre  lur  ce  luiedl,  &  ce  que  ie  leur 
de  leurs  dii-  propolcrois,  ils  le  mettroient  en  exécution.  Alors 
ie  recueilly  les  voix  d'vn  chacun,  colligeant  8c  re- 
cerchant  la  volonté  &  inclination  de  l'vne  &  de  l'au- 
tre partie:  iugeantneantmoins qu'ils  nedemandoient 
que  la  paix.  le  leur  reprelentay  que  le  meilleur 
eltoit  de  pacilier  le  tout,  &  demeurer  amis,   pour 

(0   C'est  le  hcruf  musqué.     \o\.  Charlev.  Jour.  p.  131. 

(2)  11  était  donc  mont;  Jeux  interprètes  :  Etienne  Brûlé,  qui  n'était  pas  encore  revenu 
de  son  ambassade  chez  les  Carantou;i!iais,  et  celui  dont  l'autour  parle  dans  ce  passage.  Ce 
dernier  était  trucheinent  pour  la  langue  algonquine,  puisque  Champlain  l'envoie  visitor 
les  Algonquins,  et  i!  est  tout  à  fait  probable  que  c'était  Thomas,  qui  l'avait  suivi  dans 
son  malheureux  vc\  âge  de  161  3. 
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cllans  x'iiis  &  liez  cnfcmblc,  rciillcr  plus  facillcmcnt  "TôTôT 
à  leurs  ennemis,  Se  partant  ie  les  priay  qu'ils  ne 
m'appellalleMit  point  pour  ee  faire,  s'ils  n'auoient 
intention  de  fuiure  de  poinct  en  poinc^l  l'aduis  que 
ie  leur  donnerois  fur  ec  différent,  puis  qu'ils  m'a- 
iioient  faic'l  ce  bien  d'en  dire  mon  oppinion.  Sur- 
quoy  ils  me  dirent  derechef  qu'ils  n'auoient  deilré 
mon  retour  à  autre  iin,  &  moy  d'autre-part  iugeant 
bien  que  fi  ie  ne  les  mettois  d'accord,  8c  en  paix,  ils 
fortiroient  mal  contens  les  vns  des  autres,  chacun 
d'eux  penfans  auoir  le  meilleur  droic^f,  auin  qu'ils 
ne  fuffent  allez  à  leurs  cabanncs,  fi  ie  n'eufle  efté 
auec  eux,  ny  mefme  vers  les  François,  li  ie  ne  m'em- 
barquois,  &  prcnois  comme  la  charge  8c  conduitte 
de  leurs  affaires.  A  cela  ie  leur  dis,  que  pour  mon 
regard  ie  n'auois  autre  intention  que  de  m'en  aller 
auec  mon  holte,  qui  m'auoit  toiillours  bien  traidé, 
8c  mal-avfément  en  pourrois-ie  trouuer  vn  11  bon, 
car  c'eitoit  en  luy  que  les  Algommequins  mettoicnt 
la  faute,  difant  qu'il  n'y  auoit  que  luy  de  Cappi- 
taine  qui  fiil  prendre  les  armes.  Plufieurs  difcours 
fc  paffercnt  tant  d'vne  part  que  d'autre,  &  la  fin  fut, 
que  ie  leur  dirois  ce  qu'il  m'en  fembleroit,  8c  mon 
aduis,  8c  voyans  à  leurs  difcours  qu'ils  remcttoient 
le  tout  à  ma  volonté,  comme  à  leur  père,  me  pro- 
mettant en  fe  faifant  qu'à  l'aduenir  ie  pourrois 
dilpoier  d'eux  ainfi  que  bon  me  fembleroit,  me 
remettant  le  tout  à  ma  difcretion,  pour  en  difpo- 
fer  :  alors  ie  leur  fis  rcfponce  que  i'eftois  trcs-aife 
de  les  voir  en  vnc  li  bonne  volonté  de  fuiure  mon 
confeil,  leur  proteftant  qu'il  ne  feroit  que  pour  le 
bien  8c  vtilité  des  peuples. 
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D'autre  cofté  i'iuiois  clic  tort  afflige  d'auoir  en- 
tendu d'autres  trilles  nouuelles,  à  Içauoir  de  la  mort 
de  Vvn  de  leurs  parents,  Oc  amis,  que  nous  tenions 
comme  le  noilre,  &;  que  celle  mort  auoit  peu  cauier 
\ne  grande  delolation,  dont  il  ne  s'en  teuil  enluiuy 
que  guerres  perpétuelles  entre  les  \'ns  Se  les  autres, 
auec  plufieurs  grands  dommages  &  altération  de  leur 
amitié,  &c  par  conlequent  les  François  priue/  de  leur 
\'euë  6c  fréquentation,  &c  contrainds  d'aller  recher- 
cher d'autres  nations,  Se  ce  d'autant  que  nous  nous 
avmions  comme  ireres,  laiilant  à  noilre  Dieu  le 
challiment  de  ceux  qui  l'auroient  mérité. 

le  commençav  à  leur  dire,  Se  laire  entendre,  que 
ces  façons  de  faire  entre  deux  nations,  amis,  &  frères, 
comme  ils  le  diloient,  elloit  indigne  entre  des  hom- 
mes raiionnables,  ains  plulloll  que  c'elloit  à  faire 
aux  belles  bruttes  :  D'autre  part  qu'ils  eiloient  af- 
fez  empclchez  d'ailleurs  à  repouiTer  leurs  ennemis 
qui  les  pourluiuoient,  battans  le  plus  louuent,  &  les 
prenans  prilonniers  iufques  dans  leurs  villages,  lef- 
quels  ennemis  voyant  vne  diuihon,  5c  des  guerres 
ciuilles  entr'eux,  leur  apporteront  beaucoup  d'a- 
duantage,  les  refioiJvront  &  les  poufleront  à  faire 
nouueaux  6c  pernicieux  delTeins,  lurl'elperance  qu'ils 
auroient  de  voir  bien-toll  leur  rùyne,  du  moins 
s'affoiblir  par  eux-melmes,  qui  feroit  le  vray  moyen, 
8c  plus  facille,  pour  vaincre,  6«c  fe  rendre  les  maillres 
de  leurs  contrées,  n'ellans  point  fecourus  les  vns  des 
autres,  8c  qu'ils  ne  iugeoient  pas  le  mal  qui  leur  en 
pouuoit  arriuer,  que  pour  la  mort  d'vn  homme  ils 
cii  mettoient  dix  mille  en  danger  de  mourir,  ^  le 
reile  de  demeurer  en  perpétuelle  feruitude,,  l)'ier.  qu'à 
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la  vcrité  vn  homme  ciloir  de  grande  confeqiienee,  "TôTôl 
mais  qu'il  falloir  regarder  comme  il  aiioit  elle  tué, 
&  coniiderer  que  ce  n'elloit  pas  de  propos  délibéré, 
ny  pour  commanc^er  vne  guerre  ciuille  parmy  eux, 
cela  ellant  trop  éuident  que  le  mort  auoit  premiè- 
rement offencé  en  ce  que  de  propos  délibéré  il  auoit 
tué  le  prilonnier  dans  leurs  cabannes,  chofe  trop 
audacieulement  entreprinie,  encores  qu'il  tuil  en- 
nemv.  Ce  qui  elmeut  les  Algommequins,  car  voyant 
vn  homme  il  téméraire  de  tuer  vn  autre  en  leur 
cabanne,  auquel  ils  auoient  donné  la  liberté,  8c  le 
tenoient  comme  vn  d'entr'eux,  ils  furent  emportez 
de  la  promptitude,  &  le  lang  efmeu  à  quelques-vngs, 
plus  qu'aux  autres,  le  leroient  auancez,  ne  fe  pou- 
uant  tenir  ny  commander  à  leur  cholere,  ils  auroicnt 
tué  cet  homme  dont  cfl  queftion,  mp.is  pour  cela  ils 
n'en  voulloient  nullement  à  toute  la  nation,  èc  n'a- 
uoient  delî'ein  plus  auant  à  l'encontre  de  cet  auda- 
cieux, &  qu'il  auoit  bien  mérité  ce  qu'il  auoit  luy- 
melme  recerché. 

Et  d'ailleurs  qu'il  flilloit  remarquer  que  l'Entou- 
honoron  Te  Tentant  frappé  de  deux  coups  dedans  le 
ventre,  arracha  le  coulleau  de  fa  playe,  que  Ion 
ennemy  y  auoit  laille,  &  luy  en  donna  deux  coups, 
à  ce  qu'on  m'auoit  certiffié  :  De  façon  que  bonne- 
ment on  ne  pouuoit  fçauoir  au  vray  11  c'eftoient 
Algommequins  qui  vflent  tué  :  &  pour  montrer  aux 
Attigouautan  que  les  Algommequins  n'aymoient 
pas  le  prilonnier  :  que  Yroquet  ne  luy  portoit  pas 
tantd'affedion  comme  ils  penfoient  bien,  ils  l'auoient 
mangé,  d'autant  qu'il  auoit  donné  des  coups  de 
coufteau  à  fon  ennemy,  chofe  neantmoins  indigne 
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TôTôT  d'homme,  mais  pluftoft  de  beftes  bruttes.  D'ailleurs 
que  les  Algommequins  eftoient  fort  fafchez  de  tout 
ce  qui  s'eftoit  pafîe,  8c  que  s'ils  euflent  penfé  que 
telle  chofe  feull  arriuée,  ils  leur  euflent  donné  cet 
Yroquois  en  facrilice  :  d'autrepart  qu'ils  auoient 
recompenfé  icelle  mort,  &  faute,  fi  ainil  il  la  falloit 
appeller,  auec  de  grands  prefents,  &  deux  prifon- 
nieres,  n'ayant  fubied:  à  prefent  de  Te  plaindre,  & 
qu'ils  debuoient  fe  gouuerner  plus  modcftemcnt  en 
leurs  déportemens  enuers  les  Algommequins,  qui 
lont  de  leurs  amis,  &  que  puis  qu'ils  m'auoient  pro- 
mis toutes  chofes  mifes  en  délibération,  ie  les  priay 
les  vns  &  les  autres  d'oublier  tout  ce  qui  s'efloit 
pafle  entr'eux,  fans  iamais  plus  y  penier,  ny  en  por- 
ter aucune  haine  &  mauuaife  volonté  les  vns  enuers 
les  autres  &  demeurer  bons  amis  comme  auparauant, 
&  ce  faifant  qu'ils  nous  obligeroient  à  les  aymer,  & 
les  affifler  comme  i'auois  faict  par  le  pafle,  8c  neant- 
moins,  où  ils  ne  feroient  contans  de  mon  aduis,  ie 
les  priay  de  fe  trouuer  le  plus  grand  nombre  d'en- 
tr'eux  qu'ils  pourroient  à  noftre  habitation,  où  deuant 
tous  les  Cappitaines  des  vaifl^eaux  on  confirmeroit 
d'auantage  cefl:e  amitié,  8c  aduiferoit-on  de  donner 
ordre  pour  les  garentir  de  !eurs  ennemis,  à  quoy  il 
falloit  penier. 

Alors  ils  commançerent  à  dire  que  i'auois  bien 
parlé,  8c  qu'ils  tiendroient  tout  ce  que  ie  leur  auois 
diét,  8c  tous  contents  en  apparance  s'en  retournèrent 
en  leurs  cabannes,  linon  les  Algommequins,  qui 
deflogerent  pour  faire  retraiéte  en  leur  Village,  mais 
lelon  mon  oppinion  ils  faifoient  demonftration  de 
n'eflre  pas    trop    contens,  d'autant  qu'ils  difoient 
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entr'eiix  que  ils  ne  viendroient  plus  hyuerner  en  ces  TôTôT 
lieux.  Certe  mort  de  ces  deux  hommes  leur  ayant 
par  trop  coullé,  pour  mon  regard  ie  m'en  retournay 
•  chez  mon  hofte,  à  qui  ie  donnay  le  plus  de  courage 
qu'il  me  fut  poiîible,  affin  de  refmouuoir  à  venir  à 
noftre  habitation,  6c  d'y  amener  auec  luy  tous  ceux 
du  pays. 

Durant  le  temps  de  Thyuer  qui  dura  quatre  mois, 
i'eu  aflez  de  loillr  pour  confiderer  leur  pays,  mœurs, 
couftumes,  &  façon  de  viure  6c  la  forme  de  leurs 
alTemblées,  6c  autres  chofes  que  ie  deiirerois  volon- 
tiers décrire.  Mais  auparauant  il  cil  necefl'aire  de 
parler  de  lafituationdu  pavs(i),  6c  contrées,  tant  pour 
ce  qui  regarde  les  nations,  que  pour  les  diflances 
d'iceux.  Quand  à  l'eftenduë,  tirant  de  l'Orient  à 
l'Occident,  elle  contient  prés  de  quatre  cent  cin- 
quante lieues  de  long,  6c  quelque  quatre-vingt  ou 
cent  lieues  par  endroiéts  de  largeur  du  Midy  au 
Septentrion,  loubs  la  hauteur  de  quarante  6:  vn  de- 
gré de  latitude,  iniques  à  quarante  huit  6c  quarante- 
neuf  degrez.  Cefte  terre (2)  eft  prefque  vne  ille,  que 
la  grande  riuiere  de  Saint  Laurens  entoure,  paffant 
par  plulieurs  lacs  de  grande  eftenduë,  fur  le  riuage 
defquels  il  habite  plulieurs  nations,  parlans  diuers 
langages,  qui  ont  leurs  demeures  arreftées,  tous 
amateurs  du  labourage  de  la  terre,  lefquels  neant- 
moins  ont  diuerfes  façons  de  viures,  6c  de  mœurs,  6c 
les  vns  meilleurs  que  les  autres.  Au  colté  vers  le 
Nort,  icelle  grande  riuiere  tirant  à  l'Occident  quel- 

(1)  Par />rfvj  il  faut  entendre  ici  le  pûys  en  généra/,  ou  la  Nouvelle-France,  et  non  pas 
le  pavj  des  Hurons,  encore  moins  le  pays  des  Algonquins,  comme  a  fait  Sagard  (  Hist, 
du  Canada,  p.  201,  202). 

(2)  Cette  terre  où  était  Champlain,  c'est-a-dire,  le  Haut-Canada. 
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"TSTôT  ^1*^^^  ^^^^^  lieues  par  de  là  vers  les  Attigouaiitans(i). 
Il  y  a  de  très-hautes  montagnes,  l'air  y  ell  tempéré 
plus  qu'en  aueun  autre  lieu  deldites  contrées,  & 
i'oubs  la  hauteur  de  quarante  8c  vn  degré  de  lati- 
tude :  toutes  ces  parties  6c  contrées  lont  abondantes 
en  chailes,  comme  de  Cerfs,  Caribous,  Ivllans,  Dains, 
Ihiffles,  Ours,  Loups,  Caftors,  Regnards,  Fouines, 
Ahirtes,  6c  plulieurs  autres  elpeces  d'animaux,  que 
nous  n'auons  pas  par  deçà.  La  pelche  y  ell  abon- 
dante en  pluiieurs  fortes  6c  efpeces  de  poiilbn,  tant 
de  ceux  que  nous  auons,  que  d'autres  que  nous 
n'auons  pas  aux  coftes  de  France.  Pour  la  chaiî'e 
des  oyleaux,  elle  y  eft  auiFi  en  quantité,  6c  qui  y 
viennent  en  leur  temps,  6c  faifon  :  Le  pays  elt  trauerfé 
de  grand  nombre  de  riuieres,  ruifl'eaux,  6c  ellangs, 
qui  fe  deichargent  les  vnes  dans  les  autres,  6c  en  leur 
lin  aboutid'ent  dedans  ledi(!:t  fleuue  Sainél  Laurens, 
6c  dans  les  lacs  par  où  il  pafle  :  Le  pais  ert  fort 
plaifant  en  fon  Printemps,  il  eft  chargé  de  grandes 
ôc  hautes  forefts,  6c  remplies  des  bois  de  pareilles 
elpeces  que  ceux  que  nous  auons  en  F'rance,  bien 
eft-il  vray  qu'en  plulieurs  endroicts  il  y  a  quantité 
de  pais  delerté,  oij  ils  fement  des  bleds  d'Inde  :  aulFi 
que  ce  pavs  eft  abondant  en  prairies,  pallus,  6c  ma- 
reicages,  qui  lert  pour  la  nourriture  defdiéts  animaux. 
Le  pavs  du  Nort  de  ladite  grande  riuiere  eft  fort 
afpre  6c  montueux,  foubs  la  hauteur  de  quarante- 
lept  à  quarante-neuf  degrez  de  latitude,  remply  de 
rochers  forts  en  quelques  endroiéts,  à  ce  que  i'ay 

(  1  )  Voici  comme  l'édition  de  1632  corrige  ce  passage  :  «  Au  cofte  vers  le  nort  d'icelle 
grande  riuiere  tirant  au  lurouefl  enuiron  cent  lieues  par  delà  vers  les  Attigouantans,  le 
pavs  cil  partie  montagneux...»  On  voit  d  me  que  Champlain  veut  parler  ici  de  cette 
chaîne  de  montagnes  que  nous  appelons  aujourd'hui  les  Laurentides. 
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peu  voir,  Icfqiicls  font  habitez  de  Saunages  qui  vi-  16  i6. 
uent  errants  parmy  le  pays,  ne  labourans,  &c  ne  tai- 
fans  aucune  culture,  tlu  moins  il  peu  que  rien,  8c  font 
chaneurs(i),  eltans  ores(2)  en  \n  lieu,  6c  tantoll  en 
vn  autre,  le  païs  v  citant  'MVc/.  froid  ôc  inccMiimode. 
L'eitenduë  d'itelle  terre  du  Nord  foubs  la  hauteur 
de  quarante-neuf  degrvi^.  de  latitude,  de  l'Orient  à 
rOceident  a  lix  cent^  lieues  de  longitude,  qiii  ell 
aux  lieux  dont  n^ms  auon^  ample  cognoidance.  Il 
V  a  aud'i  plulicurs  belles  &  granJcs  riu'icres  qui 
viennent  de  ce  evUlé-li\,  Si  ie  defchargent  dedans 
ledit  deuue,  accompagnez  d'\  n  nombre  inhnv  de 
belles  prairies,  lacs,  6c  ellangs,  par  où  elles  palîent, 
dans  lelquels  y  a  abondance  de  poiiTons,  6c  force 
iiles,  la  plufpart  del'ertes,  qui  font  délectables  -^  voir, 
où  en  la  plufpart  il  y  a  grande  quantité  de  \ignes, 
6c  autres  fruicts  Saunages  (3).  Qiiand  aux  par- 
ties qui  tirent  plus  à  l'Occident,  nous  n'en  pou- 
uons,  Jçauoir  bonnement  le  traget,  d'autant  que  les 
peuples  n'en  ont  aucune  cognoiilance,  finon  de 
deux  ou  trois  cents  lieues,  ou  plus,  vers  l'Occident, 
d'où  vient  ladide  grande  riuiere  qui  pafl'e  entr'au- 
tres  lieux,  par  vn  lac  qui  contient  prés  de  trante 
iournées  de  leurs  canaux,  à  fçauoir  celuv  qu'auons 
nommé  la  Mer  douce,  eu  efgard  à  fa  grande  eften- 
duë,  ayant  prés  de  quatre  cent  lieues  de  long (4)  :  aufli 

(1)  L'cJition  de  162-,  remplace  ce  mot  chasseurs  par  r.mbullatoircs. 

(2)  Maintenant. 

(3)  Dans  l'édition  de  1627,  presque  toute  cette  phrase  a  été  modifié  notablement. 
Apres  le  max.  ficuve,  on  y  lit  ce  qui  suit  :  «&  d'autres  qui  a  mon  oppinion  le  dcl'chargent 
en  la  Mer,  par  la  partie  &  collé  du  Nurt,  foubs  la  hauteur  de  cinquante  à  cinquante  & 
vn  dcgrez  de  latitude,  fuiuant  le  rapporta  refolution  que  m'en  ont  fald  ceux  qui  y  vont 
négocier,  &  traifter,  auec  les  peuples  qui  y  lubitent.  d 

(4)  \'oir  la  note  2  de  \a  p,  25,  ci-dessus, 
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1616.  ^^'^'  ^^^  fc»aM liages  aucc  iciqiicis  nous  auons  acccz, 
ont  guerre  auee  autres  nations,  tirant  à  TOceident 
dudit  grand  lae,  qui  ell  la  eauie  que  nous  n'en  pou- 
uons  auoir  plus  ample  cognoillanee,  finon  qu'ils 
iict  plufieurs  fois  que  quelques  prilonniers 


nous  ont  t 


de  cent  lieues  leur  ont  rapporté  y  auoir  des  peuples 
l'emblablcs  à  nous  en  blancheur,  &  autres  chofcs, 
ayans  par  eux  veu  de  la  cheuelurc  de  ces  peuples, 
qui  cil  fort  blonde,  8c  qu'ils  elliment  beaucoup, 
pource  qu'ils  les  dilent  ellrc  comme  nous.  le  ne 
puis  que  penfer  là  deflus,  finon  que  ce  iulTent  gens 
plus  ciuililez  qu'eux,  &  qu'ils  difent  nous  reil'em- 
blcr  :  il  feroit  bien  befoing  d'en  fçauoir  la  vérité  par 
la  veuë,  mais  il  faut  de  l'afliftance,  il  n'y  a  que  le 


temps, 


8cl 


e  coura 


ge  ae  queiq 


•fc 


ueiqucs  perionnes  de  mov- 


y- 


ens,  qui  puifTent,  ou  vueillent,  entreprendre  d'af- 
lilter  ce  defl'eing,  affin  qu'vn  iour  on  puifle  faire  vne 
ample  8c  parfaite  découuerture  de  ces  lieux,  aflîn 
d'en  auoir  vne  cognoinance  certaine. 

Pour  ce  qui  eil  du  Midy  de  ladite  grande  riuiere, 
elle  eft  fort  peuplée,  8c  beaucoup  plus  que  le  coflé 
du  Nort,  8c  de  diuerfes  nations  ayans  guerres  les 
vns  contre  les  autres.  Le  pays  y  ell  fort  aggreable, 
beaucoup  plus  que  le  cofté  du  Septentrion,  8c  l'air 
ptlus  tempéré,  y  ayant  pluileurs  efpeces  d'arbres  8c 
fruids  qu'il  n'y  a  pas  au  Nort  dudit  fleuue,  aufîi 
y  a-il  beaucoup  de  chofes  au  Nort  qui  le  rccom- 
penfe,  qui  n'eft  pas  du  cofté  du  Midy(i)  :  Pour  ce 
qui  eft  du  cofté  de  l'Orient,  ils  font  aftez  cogneus, 


(i)  Dans  l'édition  de  1627,  la  dernière  partie  de  cette  phrase  a  été  ainsi  corrigée  : 
naufli  n'cll-il  pas  de  tant  de  proffid  &  d'vtilité,  quand  aux  lieux  où  le  font  les  traiflcz 
des  Pelletrics,  d 
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d'autant   que   la   grand'Mcr  Occcaiinc    borne   ces    1616. 
enJroicls-là,  à  ft^auoir  les  coites  de  la  Ikador,  terre- 
Neufue,  Cap  Breton,  la  Cadie,  Almonchiguoisf  i) 


leux  affez   communs,  en 


1 


want  traité  à  fuffire  au 
recedents,  comme  aufîi 


cours  de  mes  voyages  p 
des  peuples  qui  y  habitent,  c'ell  pourquoy  ie  ncn 
ferav  mention  en  ce  traicté,  mon  lubieét  n'eilant 
que  faire  vn  rapport  par  dilcours  lue  cint  6c  véritable 
de  ce  que  i'ay  veu  8c  recogneu  de  plus  particulier. 

La  contrée  de  la  nation  des  Attigouautan  ell: 
foubs  la  hauteur  de  44.  degrez  8c  demy  de  latitude, 
8c  deux  cents  trante  lieuës(2;  de  longitude  à  l'Occi- 
dent 8c  dix  de  latitude,  8c  en  cefte  ellenduë  de  pays 
il  y  a  dix-huid  Villages (3),  dont  fix  font  clos  8c fermez 
de  pallifTades  de  bois  à  triple  rang,  entre-laflez  les 
vns  dans  les  autres,  où  au  defl'us  ils  ont  des  galleries, 
qu'ils  garnifient  de  pierres,  8c  d'eau,  pour  ruer  8c 
eftaindre  le  feu  que  leurs  ennemis  pourroient  ap- 
pliquer contre  leurs  pallifîlides.  Ce  pays  eft  beau  8c 
plaifant,  la  plufpart  deferté,  ayant  la  forme  8c  mefme 
iltuation  que  la  Bretagne,  eftans  prefque  enuiron- 
nez  8c  circuits  de  la  Mer  douce  (4),  8c  prennent  ces  18. 

(0  Lisez  Almoiichiquois,  La  côte  des  Almouchiquois  répond  à  ce  que  les  Anglais  ont 
appelé  Nouvelle-Angleterre  (New  England). 

(  2  )  Le  seul  moyen,  suivant  nous,  de  rendre  ce  passage  intelligible,  est  de  remplacer 
deux  cent  trente  par  douze  ou  treize.  Car  il  est  évident  que  l'auteur,  après  avoir  déter- 
miné la  hauteur  moyenne  du  pays  liuron,  veut  en  donner  les  dimensions  en  longitude,  ou 
de  l'orient  à  l'occident,  et  en  latitude,  ou  du  nord  au  sud.  Or,  en  longitude,  le  pavs  huron 
n'a  que  douze  ou  treize  lieues;  c'est  tout  ce  que  l'on  peut  compter  depuis  le  Couteau- 
Croche,  jusqu'à  l'extrémité  la  plus  occidentale  du  canton  de  Tiny.  Du  nord  au  sud,  il 
pouvait  avoir  une  dizaine  de  lieues,  comme  dit  l'auteur.  Il  est  possible  que  le  manuscrit 
de  Champlain  portât  23,  ou  20  à  30;  avec  quoi  l'imprimeur  aurait  bien  pu  faire  230. 

(3)  Sagard,  quelques  années  après,  en  comptait  «vingt  ou  vingt-cinq»  (  Hist.  du  Ca- 
nada, p.  247);  mais  il  est  clair  qu'il  ne  prétend  donner  qu'un  nombre  approximatif. 
«  Nos  Hurons, I)  dit  le  P.  Brebeuf  à  la  fin  de  la  Relation  de  1636,  «font  en  vingt  villages 
enuiron  trente  mille  âmes.  » 

(4)  Cette  expression  montre  bien  que  Champlain  ne  parle  ici  que  du  pays  huron  pro- 
prement dit,  qui  était  en  effet  presque  environné  des  eaux  de  la  mer  Douce.     Il  était 
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"TéTTôT  villages  eftrc  peuplés  de  deux  mil  hommes  de  guerre, 
fans  en  ce  comprendre  le  commun,  qui  peuuent  faire 
en  nombre  30000.  âmes  :  leurs  cabanncs(i)  font  en 
façon  de  tonnelles,  ou  berceau,  couuertes  d'efcorces 
d'arbres  de  la  longueur  de  25.  à  30.  toifes,  plus  ou 
moins,  &  fix  de  large,  laiflant  par  le  milieu  vne  al- 
lée de  10.  à  I  2.  pieds  de  large,  qui  va  d'vn  bout  à 
l'autre,  aux  deux  coftez  y  a  vne  manière  d'eftablie  (  2), 
de  la  hauteur  de  4.  pieds,  où  ils  couchent  en  Efté, 
pour  éuiter  l'importunité  des  puces  dont  ils  ont 
grande  quantité,  &  en  hyuer  ils  couchent  en  bas  fur 
des  nattes,  proches  du  feu  pour  eftre  plus  chaude- 
ment que  fur  le  haut  de  l'eftablie,  ils  font  prouifion 
de  bois  fec,  8c  en  empliiïent  leurs  cabannes,  pour 
brûler  en  hyuer,  &  au  bout  d'icelles  cabannes  y  a 
vne  efpace,  où  ils  conferuent  leurs  bleds  d'Indes, 
qu'ils  mettent  en  de  grandes  tonnes,  faites  d'efcorce 
d'arbres,  au  milieu  de  leur  logement  :  il  y  a  des 
bois  qui  font  fufpendus,  où  ils  mettent  leurs  habits, 
commodcnt  viurcs,  &  autrcs  chofes,  de  peur  des  fouris  qui  y  font 
les  sauuagcs.  en  grande  quantité.  En  telle  cabanne  y  aura  douze 
feux,  qui  font  vingt-quatre  mefnages,  &  où  il  fume 
Sauuagcs  in-  ^  bon  cfcicnt,  qui  fait  que  plufieurs  en  reçoiuent  de 
de  la  tuméc.  grandes  incommoditez  aux  yeux,  à  quoy  ils  font 
fubieéls,  iufques  à  en  perdre  la  veuë  fur  la  fin  de 
leur  aage,  n'y  ayant  feneftre  aucune,  ni  ouuerture 
que  celle  qui  eft  au  deflus  de  leurs  cabannes,  par 
où  la  fumée  fort,  qui  eft  tout  ce  qui  fe  peut  dire  & 

borné  à  l'ouest  et  au  nord  par  le  lac  Huron,  au  nord-est,  par  la  rivière  Matchidache,  et 
du  côté  de  l'est  et  du  sud-est  par  les  lacs  Couchichine  et  Simcoe,  qui  se  déchargent  eux- 
mêmes  dans  le  lac  Huron. 

(1)   «Qu'ils  appellent  j^nnonchiait,  ajoute  Sagard  ("Hi"».  du  Canada,  p.  24.8). 
{i)  «  Qu'ils  appellent  c7/7/(7w.  K   (Sa%»tA,  ihiil.) 
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fçauoir  de  leurs  comportements,  vous  ayant  defcript  "TôTôT 
entièrement  cefte  forme  d'habitation  de  ces  peuples, 
comme  elle  fe  peut  fc^'auoir,  mefme  de  toutes  les 
nations  qui  habitent  en  ces  contrées  de  pays.  Ils 
chantrent  quelquesfois  leur  Village  de  dix,  de  vingt, 
ou  trente  ans,  Scie  tranfportent  d'vne,  deux,  ou  trois 
lieues  du  précèdent  lieu,  s'ils  ne  font  contraints  par 
leurs  ennemis,  de  defloger,  &  s'eflongnez  plus  loing, 
comme  ont  fait  les  Antouhonorons  de  quelque  40. 
à  50.  lieues.  Voila  la  forme  de  leur  logements  qui 
font  feparez  les  vns  des  autres,  comme  de  trois  à 
quatre  pas,  pour  la  crainte  du  feu  qu'ils  appréhen- 
dent fort. 

Leur  vie  eft  miferable  au  regard  de  la  noftre, 
muis  heureufe  entr'eux  qui  n'en  ont  pas  goufté  de 
meilleure,  croyant  qu'il  ne  s'en  trouue  pas  de  plus 
excellente.  Leur  principal  manger,  &  ordinaire  vi- 
ure,  eft  le  bled  d'Inde,  &  febues  du  brefil  qu'ils 
accommodent  en  plufieurs  façons,  ils  en  pillent  en 
des  mortiers  de  bois,  le  reduifent  en  farine,  de  la- 
quelle ils  prennent  la  fleur  par  le  moyen  de  certains 
vants,  faits  d'efcorce  d'arbres,  &  d'icelle  farine  font 
du  pain  auec  des  febues,  qu'ils  font  premièrement 
bouillir,  comme  le  bled  d'Inde  vn  bouillon,  pour 
eftre  plus  ayfé  à  battre,  mettent  le  tout  enfemble, 
quelquesfois  y  mettent  des  blues,  ou  des  framboifes 
feiches,  autrefois  y  mettent  des  morceaux  de  graifle 
de  Cerf,  mais  ce  n'eft  pas  fouuent,  leur  eftant  fort 
rare,  puis  après  ayant  le  tout  deftrampé  auec  eau 
tiède  ils  en  font  des  pains  en  forme  de  gallettes  ou 
tourteaux,  qu'ils  font  cuire  foubs  les  cendres,  6c 
eftant  cuittes,  ils  les  lauent,  &  en  font  aftez  fouuent 
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"TôTôT  d'autres,  ils  les  enueloppent  de  feuilles  de  bled 
d'inde,  qu'ils  attachent,  &  mettent,  en  l'eauë  bouil- 
lante, mais  ce  n'eft  pas  leur  ordinaire,  ains  ils  en 
Comme  le  font  d'vnc  autre  forte  qu'ils  appellent  Migan(i),  à 

ftûf "  '*"  fçauoir,  ils  prennent  le  bled  d'inde  pillé,  fans  ofter 
la  fleur,  duquel  ils  mettent  deux  ou  trois  poignées 
dans  vn  pot  de  terre  plein  d'eau,  le  font  bouillir,  en 
le  remuant  de  fois  à  autre,  de  peur  qu'il  ne  brufle, 
ou  qu'il  ne  fe  prenne  au  pot,  puis  mettent  en  ce 
pot  vn  peu  de  poiflbn  frais,  ou  fec,  félon  la  faifon, 
pour  donner  gouft  audit  Migan,  qui  eft  le  nom 
qu'ils  luy  donnent,  &  en  font  fort  fouuent,  encores 
que  ce  foit  chofe  mal  odorante,  principalemeut  en 
hyuer,  pour  ne  le  fçauoir  accommoder,  ou  pour 
n'en  vouloir  prendre  la  peine  :  Ils  en  font  de  deux 
efpeces,  &  l'accommodent  alTcz  bien  quand  ils  veu- 
lent, &  lors  qu'il  y  a  de  ce  poiflon  ledit  Migan  ne 
fent  pas  mauuais,  ains  feulement  à  la  venaifon.  Le 
tout  eftant  cuit  ils  tirent  le  poiflbn,  &  l'efcrafent 
bien  menu,  ne  regardant  de  fl  prés  à  oft:er  les  arre- 
ftes,  les  efcailles,  ny  les  trippes,  comme  nous  faifons, 
mettant  le  tout  enfemble  dedans  ledit  pot,  qui  caufe 
le  plus  fouuent  le  mauuais  goufl:,  puis  eftant  ainfl 
fait,  le  defpartent  à  chacun  quelque  portion  :  Ce 
Migan  eft  fort  clair,  &  non  de  grande  fubftance, 
comme  on  peut  bien  iuger  :  Pour  le  regard  du  boire, 
il  n'eft  point  de  befoing  eftant  ledit  Migan  aflez 
clair  de  foymefme.  Ils  ont  vne  autre  forte  de  Mi- 
gm,  à  fçauoir,  ils  font  greller  du   bled   nouueau, 

(i)  Dans  le  tirage  de  1620,  on  a  corrige,  en  irarpe  seulement,  et  l'on  a  mis  le  mot 
michan  au  lieu  de  migan.  Ce  changement  se  retrouve  encore  dans  l'édition  de  1627.  L'on 
sait  que,  dans  l'écriture  de  cette  époque,  les  lettres  ch  avaient  beaucoup  de  ressemblance 
avec  le  g. 
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premier  qu'il  foit  à  maturité,  lequel  ils  conferuent,  "Y616. 
&  le  font  cuire  entier  auec  du  poifl'on,  ou  de  la 
chair,  quand  ils  en  ont  :  vne  autre  fac^on,  ils  pren- 
nent le  bled  d'Inde  bien  fec  le  font  greller  dans  les 
cendres,  puis  le  pilent,  &  le  reduifent  en  farine, 
comme  l'autre  cy-dcuant,  lequel  ils  conferuent  pour 
les  voyages  qu'ils  entreprennent,  tant  d'vne  part  que 
d'autre,  lequel  Migan  faid:  de  cefte  façon  eft  le 
meilleur,  à  mon  gouft.  En  la  figure  H.  fe  voit 
comme  les  femmes  pilent  leurs  bleds  d'Inde.  Et 
pour  le  faire,  ils  font  cuire  force  poiflbn,  &  viande, 
qu'ils  découppent  par  morceaux,  puis  la  mettent 
dans  de  grandes  chaudières  qu'ils  emplilTent  d'eau, 
la  faifant  fort  bouillir  :  ce  faid,  ils  recueillent  auec 
vne  cuillier  la  graifTe  de  deflus,  qui  prouient  de  la 
chair,  &  poifTon,  puis  mettent  d  icelle  farine  gruUée 
dedans,  en  la  mouuant  touf-iours,  iufques  à  ce  que 
ledit  Migan  foit  cuit.  &  rendu  efpois  comme  bouil- 
lie. Ils  en  donnent  &  defpartent  à  chacun  vn  plat, 
auec  vne  cuillerée  de  la  dite  graifle,  ce  qu'ils  ont  de 
couftume  de  faire  aux  feftins  &  non  pas  ordinaire- 
ment, mais  peu  fouucnt  :  or  eft-il  que  lediâ:  bled 
nouueau  grullé,  comme  eft  cy-dellus,  eft  gran- 
dement eftimé  entr'eux.  Ils  mangent  aufîi  des 
febues  qu'ils  font  bouillir  auec  le  gros  de  la  farine 
grullée,  y  meflant  vn  peu  de  graifle,  &  poiflbn.  Les 
Chiens  font  de  requefte  en  leurs  feftins  qu'ils  font 
fouuent  les  vns  &  les  autres,  principallement  durant 
l'hyuer  qu'ils  font  à  loifir  :  Qiie  s'ils  vont  à  la  chafle 
aux  Cerfs,  ou  au  poifl'on,  ils  le  referuent  pour  faire 
ces  feftins,  ne  leur  demeurant  rien  en  leurs  cabannes 
que  le  Migan  clair  pour  ordinaire,  lequel  reflemble 
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TôTôT  ^  ^c  ^'^  branncc,  que  l'on  donne  à  manger  aux 
pourceaux.  Ils  ont  vne  autre  manière  de  manger 
le  bled  d'Inde,  &  pour  l'accommoder  ils  le  prennent 
par  efpics,  &  le  mettent  dans  l'eau,  fous  la  bourbe, 
le  laiflant  deux  ou  trois  mois  en  cet  eftat,  ^iufques 
à  ce  qu'ils  iugent  qu'il  foit  pourry,  puis  ils  l'oltent 
de  là  &  le  font  bouillir  auec  la  viande  ou  poiiïbn, 
puis  le  mangent,  aulFi  le  font-ils  grulîer,  &  cil  meil- 
leur en  cefte  façon  que  boùilly,  mais  ie  vous  aflcure 
qu'il  n'y  a  rien  qui  fente  fi  mauuais,  comme  fait 
cedit  bled  fortant  de  l'eau  tout  boueux  :  neant- 
moins  les  femmes,  &  enfans,  le  prennent  &  le  fuc- 
çent  comme  on  faid  les  cannes  de  fuccre,  n'y  ayant 
autre  chofe  qui  leur  femble  de  meilleur  goull,  ainfi 
qu'ils  en  font  la  demonrtration,  leur  ordinaire  n'eft 
que  de  faire  deux  repas  par  iour  :  Qiiant  à  nous 
autres,  nous  y  auons  ieufnc  le  Karefme  entier,  & 
plus  pour  les  efmouuoir  à  quelque  exemple,  mais 
c'eftoit  perdre  temps  :  Ils  engraifîent  aulfi  des  Ours, 
qu'ils  gardent  deux  ou  trois  ans,  pour  faire  des  fe- 
ftins  entr'eux  :  l'ay  recognu  que  i\  ces  peuples 
auoient  du  beftail,  ils  en  feroient  curieux,  &  le  con- 
ferueroient  fort  bien,  leur  ayant  montré  la  façon  de 
le  nourrir,  chofe  qui  leur  feroit  aifée,  attendu  qu'ils 
ont  de  bons  pafturages,  &  en  grande  quantité  en 
leur  païs,  pour  touie  forte  de  beftail,  foit  chenaux, 
bœufs,  vaches,  mouttons,  porcs,  6:  autres  efpeces,  à 
faute  defquels  beftiaux  on  les  iuge  miferables  com- 
me il  y  a  de  l'apparancc  :  Neantmoins  auec  toutes 
leurs  miferes  ie  les  eftime  heureux  entr'eux,  d'autant 
qu'ils  n'ont  autre  ambition  que  de  viure,  &  de  fe 
conferuer,  &  font  plus  afieurez  que  ceux  qui  font 
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errants  par  les  forefts,  comme  bcftes  bruttes  :  aufli 
mangent-ils  force  fitrouilles,  qu'il  font  bouillir,  & 
roftir  foubs  les  cendres.  Qiiand  à  leur  habit,  ils  font 
de  plufieurs  fortes,  &  façons,  &  diuerfitez  de  peaux 
de  beftes  fauuages,  tant  de  celles  qu'ils  prennent, 
que  d'autres  qu'ils  efchangent  pour  leur  bled  d'inde, 
farines,  pourcelines,  &  fillets  à  pefcher,  auec  les  Al- 
gommequins,  Piferenis,  &  autres  nations,  qui  font 
chafleurs,  &  n'ont  leurs  demeures  arreftées  :  tous 
leurs  habits  font  d'vne  même  façon,  fans  diuerfité 
d'inucntion  nouuelle  :  ils  paffent  &  accommodent 
affez  raifonnablement  les  peaux,  faifant  leur  brayer 
d'vne  peau  de  Cerf,  moyennement  grande,  &  d'vn 
autre  le  bas  de  chaufîes,  ce  qui  leur  va  iufques  à  la 
ceinture,  eftant  fort  plifle,  leurs  fouliers  font  de 
peaux  de  Cerfs,  Ours,  &  Caftors,  dont  ils  vfent  en 
bon  nombre  :  Plus,  ils  ont  vne  robbe  de  mefme 
fourrure,  en  forme  de  couuerte,  qu'ils  portent  à  la 
façon  Irlandoife,  ou  égyptienne,  &  des  manches  qui 
s'attachent  auec  vn  cordon  par  le  derrière  :  voila 
comme  ils  font  habillez  durant  l'hyuer,  comme  il 
fe  voit  en  la  figure  D.   Quand  ils  vont  par  la  cam- 
pagne, ils  feignent  leur  robbe  autour  du  corps,  mais 
eftans  à  leur  Village,  ils  quittent  leurs  manches,  & 
ne  fe  feignent  point  :  les  pafTements  de  Milan  pour 
enrichir  leurs  habits  font  de  colle  6c  de  la  raclure 
defdites  peaux,  dont  ils  font  des  bandes  en  plufieurs 
façons,  ainfi  qu'ils  s'auifent,  y  mettant  par  endroids 
des  bandes  de  painture  rouge,  brun,  parmy  celles 
de  colle,  qui  parroifi'^nt  touf-iours  blanchaftres,  n'y 
perdant  point  leurs  façons,  quelques  falles  qu'elles 
puifTent  eftre.    Il  y  en  a  entre  ces  nations  qui  font 
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YôTôT  ^^^'^  P^"^  propres  à  pafl'cr  les  peaux  les  vus  que  les 
autres,  &  ingénieux  pour  inuenter  des  comparti- 
ments à  mettre  deflus  leurs  habits  :  Sur  tous  autres 
nos  Montagnais,  &  Algommequins,  ce  font  ceux  qui 
y  prennent  plus  de  peine,  lefquels  mettent  à  leurs 
robbes  des  bandes  de  poil  de  porc-efpy,  qu'ils  tain- 
dent  en  fort  belle  couleur  d'efcarlatte  :  ils  tiennent 
ces  bandes  bien  chères  entr'eux,  &  les  deftachent 
pour  les  faire  feruir  à  d'autres  robbes,  quand  ils  en 
veulent  changer,  plus  pour  embellir  la  face,  &  auoir 
meilleure  grâce,  quand  ils  fe  veulent  bien  parer  : 
La  plufpart  fe  paindent  le  vifage  noir,  &  rouge, 
qu'ils  defmeflent  auec  de  l'huyle,  faite  de  la  graine 
d'herbe  au  Soleil,  ou  bien  auec  de  la  grailTe  d'ours, 
ou  autres  animaux,  comme  aufli  ils  fe  taindent  les 
cheueux  qu'ils  portent,  les  vns  longs,  les  autres 
courts,  les  autres  d'vn  cofté  feulement  :  Pour  les 
femmes,  &  les  filles,  elles  les  portent  toufiours  d'vne 
mefme  façon,  elles  font  veftuës  comme  les  hommes, 
horfmis  qu'elles  ont  toufiours  leurs  robbes  faintes, 
qui  leur  viennent  en  bas,  iufques  au  genoiiil  :  c'eft 
en  quoy  elles  différent  des  hommes,  elles  ne  font 
point  honteufes  de  montrer  le  corps,  à  fçauoir  de- 
puis la  cainture  en  haut,  &  depuis  la  moitié  des 
cuifles  en  bas,  ayant  toufiours  le  refte  couuert  & 
font  chargées  de  quantité  de  pourceline,  tant  en 
colliers,  que  chaifnes,  qu'elles  mettent  deuant  leurs 
robbes,  pendans  à  leurs  ceintures,  bracelets,  &  pen- 
dants d'oreilles,  ayant  les  cheueux  bien  paignez, 
paints,  &  graiflez,  8c  ainfi  s'en  vont  aux  dances,  ayans 
vn  touffeau  de  leurs  cheueux  par  derrière,  qui  leur 
font  liez  de  peaux  d'anguilles,  qu'ils  accommodent 
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&  font  fcruir  tic  cordon,  ou  qucl(|ucsfois  ils  attachent    1616. 
des  platines  d\n  pied  en  carré,  couuertes  de  ladite 


poiircehne,  qui  pend  par  derrière,  6c  en  celte  un;on 
poupinement  velhiës  &  habillées,  elles  Te  montrent 

leurs  pères.  Se  mères  les 
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enuovent,  n'oubliant  rien  de  ce  qu'ils  peuuent  ap- 
porter d'inuention  pour  embellir  6c  parer  leurs  fil- 
les, 6c  puis  adcurer  auoir  veu  en  des  dances  où  i]ay 
elle,  telle  Hlle  qui  auoit  plus  de  douze  liures  de 
pourceline  fur  elles,  fans  les  autres  bagatelles,  dont 
elles  font  chargées  6c  attourécs.  lui  la  Hgure  délia 
citée  le  voit  comme  les  femmes  font  habillées,  comme 
montre  V.  6c  les  filles  allant  à  la  dance.  Ci. 

'l'ous  ces  peuples  font  d'vne  humeur  aile/  io- 
iiiale,  bien  qu'il  y  en  ayc  beaucoup  de  complexion 
trille,  6c  faturnienne  entr'eux  :  Ils  font  bien  propor- 
tionnés de  leurs  corps,  y  ayant  des  hommes  bien 
formez,  forts,  6c  robuites,  comme  aufîi  des  femmes, 
6c  filles,  dont  il  s'en  trouue  vn  bon  nombre  d'agré- 
able, 6c  belles,  tant  en  la  taille,  couleur,  qu'aux 
traids  du  vifage,  le  tout  à  proportion,  elles  n'ont 
point  le  faing  rauallé  que  fort  peu,  fi  elles  ne  font 
vieilles,  6c  fc  trouuent  parmy  ces  nations  de  puiflantes 
femmes,  6c  de  hauteur  extraordinaire  :  car  ce  font 
elles  qui  ont  prefquc  tout  le  foing  de  la  maifon,  6c 
du  trauail,  car  elles  labourent  la  terre,  fement  le 
bled  d'Inde,  font  la  prouilion  de  bois  pour  l'hyucr, 
tillent  la  chanure,  6c  la  fillent,  dont  du  fillet  ils 
font  les  rets  à  pefcher,  6c  prendre  le  poiflon,  6c  au- 
tres chofes  necefi'aires,  dont  ils  ont  affaire,  comme 
aufli  ils  ont  le  foing  de  faire  la  cueillette  de  leurs 
bleds,  les  ferrer,  accommoder  à  manger,  6c  dref- 
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YGiGT  ^^^  ^^'"''  rn^-'^'^'ig^N  ^  ^^^  P^^'^  '^'"^  tenues  île  fui- 
ure  &  aller  aiiee  leurs  maris,  de  lieu  en  lieu,  aux 
ehamps,  où  elles  leruent  de  mulle  à  porter  le  ba- 
gage, auec  mille  autres  lortes  d'exereiees,  8c  leruiees, 
que  les  femmes  font  &c  lont  tenues  taire.  Qjiant  aux 
hommes,  ils  ne  font  rien  qu'aller  à  la  ehalle  du 
Cerf,  &;  autres  animaux,  péeher  du  poillon,  de  faire 
des  cabannes.  Se  aller  à  la  guerre. 

Ces  chofes  faites,  ils  vont  aux  autres  nations,  où 
ils  ont  de  l'accès,  &  cognoillance,  pour  traioter  Se 
faire  des  efchangcs  de  ce  qu'ils  ont,  auec  ce  qu'ils 
n'ont  point,  &  eitans  de  retour,  ils  ne  bougent  des 
fe(tins,  &  danccs,  qu'ils  fe  font  les  vus  aux  autres,  & 
à  l'iduë  fe  mettent  à  dormir,  qui  eft  le  plus  beau  de 
leur  exercice. 

Ils  ont  vnc  efpccc  de  mariage  parmy  eux,  qui  eft 
tel,  que  quand  vnc  Hlle  ell  en  l'âge  d'onze,  douze, 
treize,  quatorze,  ou  quinze  ans,  elle  aura  des  ferui- 
tcurs,  6c  plufieurs,  qu'elle  fera,  6c  félon  fcs  bonnes 
grâces,  la  rechercheront  quelque  temps  :  cela  faic^t, 
elles  feront  demandées  aux  pères,  6c  mères,  bien  que 
fouuent  elles  ne  prennent  pas  leur  confentement, 
fors  celles  qui  font  les  plus  lages  6c  mieux  aduifécs, 
qui  fe  foubfmettent  à  la  volonté  de  leur  père  6c  mère. 
Cet  amoureux,  ou  feruiteur,  prcfentera  à  la  fille  quel- 
ques colliers,  chaifnes,  6c  bracelets  de  pourcelinc  :  fi 
la  fille  a  ce  feruiteur  aggreable,  elle  reçoit  ce  pre- 
fent,  ce  faid:,  cet  amoureux  viendra  coucher  auec 
elle  trois  ou  quatre  nuids  fans  lui  dire  mot,  durant 
.  ce  temps,  6c  là  ils  recueillent  le  fruid  de  leurs  af- 
fcdions,  d'où  il  arriuera  le  plus  fouuent  qu'après 
auoir  pafTé  huid,  ou  quinze  iours,  s'ils  ne  fe  peu- 
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lient  accorder,  elle  quittera  Ion  leriiiteur,  lec]iiel  y  1O16. 
demeurera  engagé  pour  Tes  colliers,  &  autres  dons 
par  luy  faicts,  n'en  retirant  qu'vn  maigre  pall'e- 
temps  :  &  cela  palVé,  f  ru  lire  de  Ion  elperance,  il  re- 
cerchera  vn  autre  femme,  &  elle  vn  autre  leruiteur, 
s'ils  voyent  qu'il  <oit  à  propos,  5c  ainfi  continuent 
celle  ta(,'on  de  faire,  iniques  à  vne  bonne  rencontre  : 
Il  s'en  trouue  telle  qui  palle  ainlî  fa  ieunelle,  qui 
aura  eu  plus  de  vingt  maris,  lelquels  vingt  maris  ne 
font  pas  leuls  en  la  ioiiylîance  de  la  belle,  quelques 
mariez  qu'ils  foient  :  car  la  nuid  venue,  les  ieunes 
femmes  courent  d'vne  cabanne  en  vne  autre,  comme 
font  les  ieunes  hommes  de  leur  collé,  qui  en  pren- 
nent par  où  bon  leur  lemble,  toutesfois  lans  violance 
aucune,  remettant  le  tout  à  la  volonté  de  la  femme  : 
liC  Mary  fera  le  lemblable  à  fa  voilîne,  nulle  ialou- 
fic  ne  fe  trouue  entr'eux  pour  cela,  &  n'en  re(,oi- 
uent  aucune  infamie,  nv  iniure,  la  coullume  du 
pays  ellant  telle.  Or  le  temps  qu'elles  ne  delaillent 
point  leurs  maris  e(l  quand  elles  ont  des  cnfans  : 
les  Maris  précédants  reuiennent  vers  elles,  leur  re- 
monllrcr  l'affec^tion,  &  amitié,  qu'ils  leur  ont  portée 
par  le  palle,  &  plus  que  nul  autre,  5c  que  l'enfant 
qu'elles  auront  cil  à  luy.  Se  cft  de  fon  faid  :  vn  au- 
tre luy  en  dira  autant,  en  fin  c'cft  à  qui  mieux,  5c 
qui  le  pourra  emporter,  6c  l'auoir  pour  femme  :  5c 
par  ainfi  il  eft  au  choix  5c  option  de  la  femme,  de 
prendre,  6c  d'accepter  celuy  qui  luy  plaira  le  plus, 
ayant  en  fes  recerches,  6c  amours,  gaigné  beaucoup 
de  pourceline,  6c  de  plus,  cefte  éledion  de  Mary  : 
Elles  demeurent  auec  luy  fans  plus  le  delaifTer,  ou 
fi  elles  le  laiflent,  il  faut  que  ce  foit  auec  vn  grand 
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TôTôT  rubiecl,aiitrequerimpuiflancc,carile(làrerpreuue: 
ncantmoins  citant  aucc  ce  mary  clic  ne  laille  pas  de 
fc  donner  carrière,  mais  elle  fe  tient,  &  refide,  tou- 
fioiirs  au  mefnagc,  faiiant  bonne  mine,  de  façon  que 
les  enfans  qu'ils  ont  enfemblc,  ainfi  nez  d'vne  telle 
femme,  ne  fe  peuuent  afl'eurcr  légitimes,  auiïi  ont- 
ils  vne  couftume,  prcuoyant  ce  danger,  qui  ei\  telle, 
à  fçauoir,  que  les  enkins  ne  fuccedcnt  iamais  aux 
biens,  &  dignitez,  de  leurs  pères,  doubtant  comme 
i'ay  dit  de  leur  géniteur,  mais  bien  font-ils  leurs 
fucceiîeurs,  &  héritiers,  les  enfans  de  leurs  fœurs,  & 
defqucls  ils  font  afleurez  d'ellre  yffus,  &  fortis  :  Pour 
la  nourriture  &  efleuation  de  leurs  enfans (i),  ils  le 
mettent  durant  le  iour  fur  vne  petite  planche  de 
bois,  &  le  vertcnt,  5c  cnucloppcnt  de  fourrures,  ou 


d  )  Sagai'd  ajoute  là  Jcssiis  quelques  Jétails  qui  complètent  ce  que  dit  ici  Cbamplain. 
(I  Nos  Huronncs,  dit-il,  einmaillottent  leurs  petits  entiins  durar.t  le  icAir  dans  des  peaux  ilir 
vne  petite  planchette  de  bois  de  cèdre  blanc,  d'enuiron  deux  pieds  de  longueur  ou  peu 
plus,  &  vn  bon  pied  de  largeur,  où  il  \-  a  à  quclqu'vns  vn  petit  arrell,  ou  ai/  plié  en  de- 
ni\'  rond  attaché  au  dellous  des  pieds  de  l'entant,  qu'ils  appuyent  contre  le  plancher  de 
la  cabane,  ou  bien  elles  les  portent  promener  auec  icelles  derrière  leur  dos,  auec  vn  col- 
lier ou  cordelette  qui  leur  pend  lur  le  Iront.  Elles  les  portent  aulli  quelquefois  nuds  hors 
du  maillot  dans  leur  robbe  ceinte,  pendus  à  la  maminelle,  ou  derrière  leur  dos,  prelque 
debouts,  la  telle  en  dehors,  qui  regarde  des  yeux  d'vn  collé  &  d'autre  par  dellus  les  efpau- 
les  Je  celle  qui  le  fiorte.  Lors  que  l'entant  ell  cinmaillotté  lur  la  petite  planchette 
ordinairement  enioliuée  de  niatachiask^  chapelets  de  pourceleine,  ils  luy  lailient  »■._■  ou- 
uerturc  deuant  la  nature,  par  où  il  fairt  Ion  eau,  &•  Ci  c'ell  vne  tille,  il  y  adioullent  vne 
tiieille  de  hied  d'Jnde  renuerlée,  qui  lert  à  po.ter  l'eau  dehors,'  fans  que  l'enfant  loit  ga- 
lle de  les  eauës,  ny  ialle  de  ce  colle  là...  Les  Sauuagelles  comme  elles  n'ont  iamais  eu 
l'vlage  du  linge,  ny  la  méthode  d'en  faire,  encore  qu'elles  ayent  du  chanure  allez,  ont 
trouuc  l'inuention  il'vn  duuet  fort  doux  de  certains  rofeaux,  lur  lelquels  elles  couchent 
leurs  entans  tort  mollement,  cV:  les  nettovcnt  du  mefme  duuet,  ou  auec  de  la  poudre  de 
bois  fec  &  jiourry,  &  la  nuid  venue,  elles  les  couchent  fouuent  tout  nuds  entre  le  père,  & 
la  merc,  ou  dans  le  fain  de  la  mère  mefme,  enueloppé  de  là  robe  pour  le  tenir  plus  chau- 
dement, &  n'en  arriue  que  très-rarement  d'accident.  Les  Canadiens,  &  prefquc  tous  les 
peuples  errants,  le  leruent  encore  d'vne  pareille  planchette  pour  coucher  leurs  enfans, 
qu'ils  appuyent  contre  quelque  arbre  ou  l'attachent  aux  branches,  mais  encorcs  dans  des 
p.Mux  fans  planchette,  à  la  manière  qu'on  accommode  ceux  de  deçà  dans  des  langes,  & 
en  cet  ellat  les  pofent  de  leur  long  doucement  dans  vne  peau  fufpenduc  en  l'air,  attachée 
par  les  quatre  coins  aux  bois  de  la  cabane,  comme  font  les  lits  de  rofeau  des  Mattelots 
\\n\>  le  tillacdes  nauires,  &  s'ils  veulent  bercer  l'enfant,  il  n'ont  qu'à  donner  vn  branlle 
H  cette  peau  lulpendué,  laquelle   fe  berce  d'elle  mefme.  n     (  Hist.  du  Canada,  p.  338, 
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pcLUix,  &  le  bandent  fur  ladite  planehctte,  la  drcf-  TôTôl 
ient  debout,  &  îaiflant  vne  petite  ouuerture  par  où 
l'enfant  faiel  les  petites  affaires,  &  h  c'ell  vne  lille, 
ils  mettent  vne  teiiille  de  blé  d'Inde  entre  les  cuiires, 
qui  prefle  contre  fii  nature,  8c  font  fortir  le  bout  de 
ladicte  feuille  dehors  qui  ell  renucrféc,  8c  par  ce 
moyen  l'eau  de  l'enfant  coulle  par  celle  feuille,  8c 
fort  dehors,  fans  galler  l'enfant  de  les  eauës,  ils  mettent 
auin  loubs  les  entants  du  duuet  de  certains  rofeaux, 
que  nous  appelions  pied  de  liéure,  furquoy  ils  font 
couchés  fort  mollement,  8c  le  nettovent  du  mefme 
duuet,  8c  pour  parer  l'entant,  ils  garniflent  ladite 
planchette  de  patinolfres,  8c  en  mettent  à  fon  col, 
quelque  petit  qu'il  foit  :  8c  la  nuid,  ils  le  couchent 
tout  nud,  entre  le  père,  8c  la  mère,  conllderant  en 
cela  vne  grande  merueille  de  Dieu,  qui  les  conferuc 
de  telle  taçon,  qu'il  n'en  arriue  pas  beaucoup  d'in- 
conuenient,  comme  il  feroit  à  croire  par  quelque 
etfouffemens,  etfant  le  père,  8c  la  mère,  en  vn  pro- 
tond lommeil,  ce  qui  n'arriue  pas  que  bien  rarement. 
Les  entans  lont  tort  libertins  entre  ces  nations  :  les 
pères,  8c  mères,  les  flattent  trop,  8c  ne  les  chaflient 
point  du  tout,  auili  font-ils  il  mefchants,  8c  de  il 
peruerfe  nature,  que  le  plus  fouuent  ils  battent 
leurs  mères,  8c  autres,  des  plus  fafchcux,  battent  leur 
père,  en  ayant  acquis  la  force,  8c  le  pouuoir  :  à  fça- 
uoir,  fi  le  père,  ou  la  mère,  leur  font  chofe  qui  ne 
leur  agrée  pas,  qui  eft  vne  efpece  de  maledidion 
que  Dieu  leur  enuoye. 

Pour  ce  qui  eft  de  leurs  loix,  ie  n'ay  point  veu 
qu'ils  en  ayent,  ny  chofe  qui  en  approche,  comme 
de  faicl  ils  n'en  ont  p»  int,  d'autant  qu'il  n'y  a  en 
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YôTôT  c"^  aucune  corredion,  chaftimcnt,  ny  de  reprehen- 
fion  à  rencontre  des  malfaideurs,  finon  par  vne 
vangeance,  randant  le  mal  pour  le  mal,  non  par 
forme  de  reigle,  mais  par  vne  paiïlon  qui  leur  en- 
gendre les  guerres  &  différents,  qu'ils  ont  entr'eux 
le  plus  fouuent. 

Au  refte,  ils  ne  recognoiflent  aucune  Diuinité,  ils 
n'adorent  &  ne  croyent  en  aucun  Dieu,  ny  chofe  quel- 
conque (i)  :  ils  viuent  comme  beftes  bruttes,  ils  ont 
bien  quelque  refped  au  Diable,  ou  d'vn  nom  fem- 
blable,  ce  qui  eft  doubteux,  parce  que  foubs  ce  mot 
qu'ils  prononcent,  font  entendus  diuerfes  lignifica- 
tions &  comprend  en  foy  plufieurs  chofes  :  de  façon 
que  mal-aifément  peut-on  fçauoir,  &  difcerner  s'ils 
entendent  le  Diable,  ou  vne  autre  chofe,  mais  ce 
qui  fait  pluituft  croire  eftre  le  Diable,  qu'ils  enten- 
dent, eft  que  lors  qu'ils  vo)ent  vn  homme  faifant 
quelque  chofe  extraordinaire,  ou  eft  plus  habille 
que  le  commun,  ou  bien  eft  vaillant  guerrier,  ou 
d'ailleurs  en  furie,  comme  hors  de  la  raifon,  &  de 
foy-mefme,  ils  l'appellent  Oqui,  comme  fi  nous  di- 
fions  vn  grand  efprit  fçauant,  ou  vn  grand  Diable  (2)  : 


■  \ 
i 


f  i)  «Ils  ne  recognoiflent,  dit  Sagard,  &  n'adorent  aucune  yraye  Diuinité,  ny  Dieu  ce- 
lelle  ou  terrellrc,  duquel  ils  puilFcnt  rendre  quelque  raifon,  &  que  nous  puillions  Cçauoir, 
car  encore  bien  qu'ils  tiennent  tous  en  gênerai  Youfkeha  pour  le  premier  principe  & 
Créateur  de  tout  l'\'niucrs  auec  Eataentfic,  lî  elKce  qu'ils  ne  luy  offrent  aucunes  prières, 
oft'randcs,  ny  lacrifices  comme  à  Dieu,  &  quelqu'vns  d'cntr'eux  le  tiennent  tort  impuiffant 
au  regard  de  noilre  Dieu,  duquel  ils  admiroient  les  œuures.  n  (Kist.  du  Canada,  p.  494.) 

(  2  )  ((  Ils  ont  bien,  dit  Sagard,  quelque  refpcft  particulier  à  i  es  démons  ou  efprits  qu'ils 
appellent  Oki,  mais  c'ell  en  la  mefme  manière  que  nous  auons  le  nom  d'Ange,  diilin- 
guant  le  bon  du  niauuais,  car  autant  ell  abominable  l'vn,  comme  l'autre  eft  vénérable. 
Auili  ont-ils  le  bon  &  le  mauuais  Oki,  tellement  qu'en  prononçant  ce  mot  Oki  ou  On- 
daki,  fans  adionftion,  quoy  qu'ordinairement  il  ibit  pris  en  mauuaile  part,  il  peut  figni- 
ficr  vn  grand  Ange,  vn  Prophète  ou  vne  Diuinité,  aulli  bien  qu'vn  grand  diable,  vn  Mé- 
decin, ou  vn  efprit  furieux  &  poflcdc.  11  nous  y  appelloient  aulli  quelquesfois,  pour  ce 
que  nous  leur  enfeignions  des  chofes  qui  arpafloient  leur  capacité  &  les  faifoient  entrer 
en  admiration,  qui  eftoit  choie  ayfée  veu     ur  ignorance,  »  (  Hist.  du  Canada,  p.  494,  495.) 
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Qjioy  que  ce  foit,  ils  ont  de  certaines  perfonncs,  qui  1 5  j  (j^ 
font  les  Oqiii,  ou  Manitous,  ainll  appeliez  par  les 
Algommequins  8c  Montagnais,  &  celte  forte  de  gens 
font  les  Médecins  pour  guarir  les  mallades,  &  pen- 
çer  les  bleflez  :  prédire  les  chofes  futures,  au  relte 
toutes  abufions  ôcillufions  du  Diable,  pour  les  trom- 
per, &  deçeuoir.  Ces  Oquis,  ou  deuins,  leur  perfu- 
adent,  &  à  leurs  patients,  &  mallades,  de  faire,  ou 
faire  faire  des  feftins,  &  quelques  cérémonies,  pour 
eftre  pluftoft  guaris,  &  leur  intention  eft  affin  d'y 
participer^  &  en  tirer  la  meilleure  part,  8c  foubs  efpe- 
rance  d'vne  plus  prompte  guarifon  leur  faire  faire 
plufieurs  autres  cérémonies,  que  ie  diray  cv-aprés 
en  fon  lieu.  Ce  font  ceux-là  en  qui  ils  croyent  le 
plus,  mais  d'eftre  pofledez  du  Diable,  8c  tourmentez 
comme  d'autres  Sauuages  plus  eflongnez  qu'eux, 
c'eft  ce  qui  fe  voit  fort  rarement,  qui  donne  plus 
d'occafion,  8c  fubied:  de  croire  leur  redudion  en  la 
cognoiflance  de  Dieu  plus  facille,  fi  leur  pays  eftoit 
habitué  de  perfonncs  qui  priiïent  'a  peine,  8c  le  foing, 
de  leur  enfeigner,  8c  ce  n'eft  pas  aflez  d'y  enuoyer 
des  Religieux,  s'il  n'y  a  des  gens  pour  les  maintenir, 
8c  aflifter  :  car  encores  que  ces  peuples  ayent  le  de- 
fir  auioiri  J  huy  de  cognoiftre  que  c'eft  que  de  Dieu, 
le  lendemain  cefte  volonté  leur  changera,  quand  il 
conuiendra  ofter,  8c  fuprimer,  leurs  falles  couftumes, 
la  diftblution  de  leurs  mœurs,  8c  leurs  libertez  inci- 
uilles  :  De  façon  qu'il  faut  des  peuples,  8c  des  fa- 
milles, pour  les  tenir  en  debuoir,  8c  auec  douceur 
les  contraindre  à  faire  mieux,  8c  par  bons  exemples 
les  efmouuoir  à  corredion  de  vie.  Le  Père  lofeph, 
8c  moy,  les  auons  maintesfois  entretenu  fur  ce  qui 
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TôTô]"  eftoit  tle  noftrc  créance,  loix,  &  couftumes  :  ils  efcou- 
toient  auec  attention  en  leurs  confeils,  nous  difans 
quelquefois,  tu  dis  chofes  qui  pafl'e  noftre  efprit,  8c 
que  ne  pouuons  comprandre  par  difcours,  comme 
chofe  qui  furpafle  noflre  entendement  :  Mais  fi  tu 
veus  bien  faire  cil  d'habiter  ce  pays,  &  amener  fem- 
mes, &  enfans,  lefquels  venant  en  ces  régions,  nous 
verrons  comme  tu  fers  ce  Dieu  que  tu  adore,  8c  de 

'  la  façon  que  tu  vis  auec  tes  femmes,  8c  enfans,  de 

la  manière  que  tu  cultiue  les  terres,  8c  en  femant(i), 
8c  comme  tu  obeys  à  tes  îoix,  8c  de  la  façon  que  l'on 
nourrit  les  animaux,  8c  comme  tu  fabrique  tout  ce 
que  nous  voyons  fortir  de  tes  inuentions  :  Ce  que 
voyant,  nous  apprendrons  plus  en  vn  an,  qu'en  vingt 
à  oùyr  difcourir,  8c  i\  nous  ne  pouuons  comprandre, 
tu  prendras  nos  enfans,  qui  feront  comme  les  tiens  : 
8c  ainfi  iugeant  noftre  vie  miferable,  au  pris  de  la 
tienne,  il  eft  aifé  à  croire  que  nous  la  prenderont, 
pour  laifl'er  la  noftre  :  leurs  difcours  me  fembloit 
d'vn  bon  fens  naturel,  qui  montre  le  deftr  qu'ils  ont 
de  cognoiftre  Dieu.  C'eft  vn  grand  dommage  de 
laifTer  perdre  tant  d'hommes  8c  les  voir  périr  à  nos 
portes,  fans  leur  donner  fecours,  qui  ne  peut  eftre 
fans  l'aflirtance  des  Roys,  Princes,  8c  Ecclefiaftiques, 
qui  feuls  ont  le  pouuoir  de  ce  faire  :  Car  aufîl  en 
doibuent-ils  feuls  emporter  l'honneur  d'vn  fi  grand 
œuure,  à  fçauoir  de  planter  la  foy  Chreftienne  en  vn 
pays  incognu,  8c  barbare,  aux  autres  nations,  eftant 
bien  informé  de  ces  peuples,  comme  nous  fommes, 
qu'ils  ne  refpirent,  8c  ne  défirent  autre  chofe  que 
d'eftre  plainement  inftruits  de  ce  qu'il  leur  faut 

(i)  Le  manuscrit  de  l'auteur  portait  vraisemblablement  :  cjf  enfemance, 
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fuiiirc  &  cuitcr,  c'cll  donc  à  ceux  qui  ont  le  pou-  TôTôT 
uoir  d'y  trauailler,  èc  y  contribuer  de  leur  abon- 
dance, car  vn  iour  ils  refpondront  deuant  Dieu  de 
la  perte  de  tant  d'ames  qu'ils  laiflent  périr  par  leur 
négligence  &  auarice,  car  ils  ne  font  pas  peu,  mais 
en  très-grand  nombre  :  or  ce  fera  quand  il  plaira  à 
Dieu  de  leur  en  faire  la  grâce,  pour  moy  i'en  defire 
plulloil  l'effeti  auiourd'huy  que  demain,  pour  le 
zelle  que  i'av  à  l'aduancement  de  la  gloire  de  Dieu, 
à  l'honneur  de  mon  Roy,  au  bien,  6c  réputation  de 
ma  patrie. 

Pour  ce  qui  eft  des  mallades,  celuy,  ou  celle,  qui 
fera  frappé,  ou  attaint  de  quelque  malladie,  man- 
dera quérir  l'Oqui,  lequel  v^enu  qu'il  fera,  vifitera 
le  mallade,  8c  apprendra,  8c  s'inftruira  de  fon  mal, 
8c  de  fa  douleur  :  cela  fait  ledit  Oqui  enuoyera  qué- 
rir vn  grand  nombre  d'hommes,  femmes,  8c  lilles, 
auec  trois  ou  quatre  vieilles  femmes,  ainfi  qu'il  fera 
ordonné  par  lediél  Oqui,  8c  entrant  en  leurs  caban- 
nes  en  dançant,  auec  chacune  vne  peau  d'ours  fur 
la  tefte,  ou  d'autres  beftes,  mais  celles  d'ours  eft  la 
plus  ordinaire,  n'en  ayant  point  de  plus  monftru- 
eufe,  8c  y  aura  deux  ou  trois  autres  vieilles  qui  fe- 
ront proches  de  la  mallade,  ou  patiente,  qui  eft  le 
plus  fouuent  mallade  par  hypocrilie  ou  faulTe  ima- 
gination :  mais  de  cefte  malladie  elles  font  bientoft 
guaries,  8c  lefquelles  le  plus  fouuent  font  les  feftins 
aux  defpens  de  leurs  amis,  ou  parens,  qui  leur  don- 
nent dequoy  mettre  en  leur  chaudière,  outre  celles 
qu'ils  reçoiuent  des  prefents  des  danceurs,  8c  dan- 
ceufes,  comme  de  la  pourceline,  8c  autre  bagatel- 
les, ce  qui  faiél  qu'elles  font  bien-toft  guaries  :  car 
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TôTôT  comme  ils  voycnt  ne  plus  rien  efperer,  ils  fe  Icucnt, 
auec  ce  qu'elles  ont  peu  amailer,  car  d'autres  bien 
malladesmal-aifément  feguarident-ellesde  tels  ieu\, 
&  dances,  &  façons  de  taire,  lù  pour  retourner  à 
mon  propos,  les  vieilles  qui  font  proches  de  la  mal- 
lade  reçoiuent  les  prefens,  chantans  chacune  à  fon 
tour,  &  puis  ils  ceflent  de  chanter,  &  alors  que  tous 
les  prefens  lont  faicts,  ils  commandent  à  leuer  leurs 
voix  d'vn  mefme  accord,  chantans  toutes  enfemblcs, 
&  frappant  à  la  mefure  auec  des  ballons  fur  des 
cfcorces  d'arbres  feiches,  alors  toutes  les  femmes,  8c 
iilles,commançentàfe  mettre  au  bout  de  la  cabanne, 
comme  s'ils  vouloient  faire  l'entrée  d'vn  ballet,  ou 
d'vne  mafcarade  :  les  vieilles  marchans  deuant  auec 
leurs  peaux  d'ours  fur  leurs  telles,  &  toutes  les  au- 
tres les  luiuent  l'vne  après  l'autre.  Ils  n'ont  que  de 
deux  fortes  de  dances  qui  ont  quelque  mefure,  l'vne 
de  quatre  pas,  &  l'autre  de  douze,  comme  û  on 
dançoit  le  Trioly  de  Bretagne.  Ils  ont  allez  bonne 
grâce  en  dançant,  il  fe  met  fouuent  auec  elles  de 
ieunes  hommes,  &  après  auoir  dançé  vne  heure,  ou 
deux,  les  vieilles  prendront  la  mallade  pour  dançer 
qui  fera  mâne  de  fe  leuer  triftement,  puis  fe  mettra 
en  dance,  ou  eftant,  après  quelque  efpace  de  temps 
elle  danccra,  &  s'efioiiyra  aufîi  bien  que  les  autres  : 
le  vous  laifîe  à  penfer  comme  elle  fe  doibt  porter 
en  fa  malladie.  Cy-defîoubs  eft  la  forme  de  leurs 
dances. 

Le  Médecin  y  acquiert  de  l'honneur,  &  de  la  ré- 
putation, de  voir  fi  toft  fa  patiente  guarie,  &  debout  : 
ce  qui  ne  fe  faid:  pas  à  celles  qui  font  maUades  à 
l'extrémité,  &  accablez  de  langueur,  ains  pluiloft 
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ccftc  cfpccc  de  médecine  leur  donne  la  mort  pluftoll:  "TôTô! 
que  la  guarifon  :  car  ie  vous  aflure  qu'il  font  quel- 
quesfois  vn  tel  bruic't,  &  tintamarre,  depuis  le  matin 
iufques  à  deux  heures  de  nuidrt,  qu'il  ell  impoilible 


au 


patient  de  le  ii 


:nt  de  le  lupporter,  linon  auec  beaucoup  de 
peine.  Qiielquesfois  il  prendra  bien  enuie  au  pa- 
tient de  faire  dancer  les  femmes,  &  filles,  toutes  cn- 
femble,  mais  ce  fera  par  l'ordonnance  de  l'Oqui,  & 
ce  n'cft  pas  cncores  le  tout,  car  luy  &  le  Manitou, 
accompagnez  de  quelques  autres,  feront  des  finge- 
rics,  &  des  coniurations,  8c  fe  tourneront  tant,  qu'ils 
demeureront  le  plus  louuent  comme  hors  d'cux- 
mefmc,  comme  fols  &  infenfez,  iettent  le  feu  par  la 
cabanne  d'vn  cofté  6c  d'autre,  mangeant  des  char- 
bons ardans,  les  tenant  en  leurs  mains  vn  efpace  de 
temps,  iettant  aufll  des  cendres  toutes  rouges  fur  les 
yeux  des  autres  fpeétateurs,  8c  les  voyans  en  cet  cftat, 
on  diroit  que  le  Diable  Oqui,  ou  Âlanitou,  fi  ainfi 
les  faut  appeller,  les  pofledent,  8c  les  font  tourmen- 
ter de  la  forte.  Et  ce  bruit,  8c  tintamarre,  ainfi  faiél, 
ils  fe  retirent  chacun  chez  loy,  8c  ceux  qui  ont  bien 
de  la  peine  durant  ce  temps,  ce  font  les  femmes  des 
pofledez,  8c  tous  ceux  de  leurs  cabannes,  pour  la 
crainte  qu'ils  ont  que  ces  enragez  ne  bruflent  tout 
ce  qui  ell  dedans  leurs  maifons,  ce  qui  les  induit  à 
ofter  tout  ce  qui  eft  en  voyc,  car  lors  qu'il  arriue, 
il  vient  tout  furieux,  les  yeux  eftincellans,  8c  effroya- 
bles, quelquesfois  debout,  8c  quelquesfois  aflis,  ainfi 
que  la  fantaifie  les  prend  :  aufîi-toft  vne  quinte  le 
prendra,  empoignant  tout  ce  qu'il  trouuera,  8c  ren- 
contrera, en  fon  chemin,  le  iette  d'vn  cofté,  8c  d'autre, 
8c  puis  fe  couche,  où  il  s'endort  quelque  efpace  de 
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TÔTôT  t:<-*'iipsi  &  Te  rcucillant  en  furfluilt,  prend  du  feu,  6c 
des  pierres,  qu'il  iette  de  toutes  parts,  fans  aueun 
efgard,  celle  furie  le  paile  par  le  fommeil  qui  luy 
reprend,  &  lors  il  fait  furie,  ou  il  appelle  plufieurs 
de  fes  amis,  pour  fuër  auec  luy,  qui  cil  le  remède 
qu'ils  ont  le  plus  propre  pour  le  continuer  en  leur 
lanté,  &  cependant  qu'ils  fuënt,  la  chaudière  trotte 
pour  accommoder  leur  manger,  après  auoir  elle 
quelquefois  deux  ou  trois  heures  enfermez  auec  de 
grandes  efcorccs  d'arbres,  couuerts  de  leurs  robbes, 
ayans  au  milieu  d'eux  grande  quantité  de  cailloux, 
qu'ils  auront  fait  rougir  dans  le  feu,  &  toufiours 
chantent,  durant  qu'ils  font  en  furie,  &  quelquesfois 
ils  reprennent  leur  vent  :  on  leur  donne  force  pot- 
técs  d'eau  pour  boire,  d'autant  qu'ils  font  fort  altérez, 
&;  tout  cela  faid:,  le  demoniacle  fol,  ou  endiablé, 
dénient  fage  :  Cependant  il  arriuera  que  trois,  ou 
quatre,  de  ces  mallades  s'en  trouueront  bien,  &  plu- 
rtofl:  par  heureufe  rencontre,  &  d'aduanture,  que  par 
fcience,  ce  qui  leur  confirme  leur  fauce  créance, 
pour  eftre  perluadez  qu'ils  font  guaris  par  le  moyen 
de  ces  cérémonies,  fans  confiderer  que  pour  deux 
qu'ils  en  guerifl'ent,  il  en  meurt  dix  autres  par  leur 
bruict  &  grand  tintamarre,  &;  foufflements  qu'ils 
font,  qui  eft  plus  capable  de  tuer,  que  de  guarir  vn 
mallade  :  mais  quoy  ils  efperent  recouurir  leur  fanté 
par  ce  bruid,  &  nous  au  contraire  par  le  filence  & 
repos,  c'eft  comme  le  diable  fait  tout  au  rebours  de 
bien.  Il  y  a  aufli  des  femmes  qui  entrent  en  ces 
furies,  mais  ils  ne  font  tant  de  mal,  ils  marchent  à 
quatre  pattes,  comme  beftes  :  ce  que  voyant,  ce 
Magicien  appelle  l'Oqui,  commance  à  chanter,  puis 
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aiicc  quelques  mines  la  foufflera,  luv  ordonnant  à  "TôTôT 
boire  de  eertaines  eauës,  8c  qu'auiî'itoll  elle  iaee  vn 
feltin,  foit  de  poiHon,  ou  de  chair,  qu'il  faut  trouuer, 
cncores  qu'il  Toit  rare  pour  lors,  neantmoins  ell  aulîi- 
toil  fait,  r.a  crierie  faite,  Se  le  banquet  iiny,  ils  s'en 
retournent  chacun  en  fa  cabanne,  iniques  à  vnc 
autre  fois  qu'il  la  reuiendra  viliter,  la  foufflant  & 
chantant  auec  plufieurs  autres,  appeliez  pour  cet 
effeet,  tenans  en  la  main  vne  tortue  feiche,  remplie 
de  petits  cailloux  qu'ils  font  feruir(i)  aux  oreilles  de 
la  mallade,  luy  ordonnant  qu'elle  doit  faire  3.  ou  4. 
fertins  tout  de  fuitte,  vne  partie  de  chanterie,  8c 
dancerie,  où  toutes  les  filles  fc  trouuent  parées,  8c 
paintes,  comme  i'ay  rcprefcnté  en  la  figure  G.  I>e- 
dit  Oqui  ordonnera  qu'il  fe  face  des  mafcarades,  8c 
foient  defguifez,  comme  ceux  qui  courent  le  Mardy 
gras  par  les  rues,  en  France  :  ainll  ils  vont  chanter 
prés  du  lid  de  la  mallade,  8c  fc  promènent  tout  le 
long  du  Village  cependant  que  le  fcftin  le  prépare 
pour  reçeuoir  les  mafques  qui  reuiennent  bien  las, 
ayans  pris  aflcz  d'exercice  pour  vuider  le  Migan  de 
la  chaudière. 

Leurs  couftumes  font,  que  chacun  mefnage  vit 
de  ce  qu'il  peut  pefcher  8c  femer,  ayant  autant  de 
terre  comme  il  leur  eft  necefTaire  :  ils  la  defertent 
auec  grand'peine,  pour  n'auoir  des  inftruments  pro- 
pres pour  ce  faire  :  vne  partie  d'eux  efmondera  les 
arbres  de  toutes  fes  branches  qu'ils  font  brufler  au 
pied  dudit  arbre  peur  le  faire  mourir.  Ils  nettoyent 
bien  la  terre  entre  les  arbres,  8c  puis  fement  leur 
bled  de  pas  en  pas,  où  ils  mettent  en  chacun  en- 

(0  IJscz  fonner. 
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TgTgT  tlroid  quelques  dix  grains,  ainii  continuant  iufqucs 
à  ce  qu'ils  en  ayent  allez  pour  trois  ou  quatre  ans 
de  prouil'ion,  craignant  qu'il  ne  leur  fuccede  quel- 
que inauuaire  année.  C^es  femmes  ont  le  foing  de 
i'emer,  &  cueillir,  comme  i'ay  ditt  cy-deuant,  6c  de 
faire  la  prouifion  de  bois  pour  l'hyuer,  toutes  les 
femmes  s'aydent  à  faire  leur  prouifion  de  bois,  qui  (  i  ) 
font  dés  le  mois  de  Mars,  6c  Auril,  6c  eft  auec  cet 
ordre  en  deux  iours.  Chaque  melnagc  eft  fourny 
de  ce  qui  luy  eft  neceflliire,  6c  fi  il  fe  marie  vne  fille, 
chacune  femme,  6c  lîlle,  eft  tenue  de  porter  à  la 
nouuelle  mariée  vn  fardeau  de  bois  pour  fa  proui- 
fion, d'autant  qu'elle  ne  le  pourroit  faire  feulle,  6c 
hors  de  faifon  qu'il  faut  vacquer  à  autre  chofe.  Le 
gouuernement  qui  eft  entr'eux  eft  tel,  que  les  an- 
ciens 6c  principaux  s'aftemblent  en  vn  confeil,  où  ils 
décident,  6c  propofent,  tout  ce  qui  eft  de  befoing, 
pour  les  affaires  du  Village  :  ce  qui  fe  fait  par  la 
pluralité  des  voix  (2),  ou  du  confeil  de  quelques-vns 
d'entr'eux,  qu'ils  ciHment  eftrc  de  bon  iugement,  6c 
meilleur  que  le  commun  :  Il  eft  prié  de  la  compa- 
gnie de  donner  fon  aduis  fur  les  propositions  faites, 
lequel  aduis  eft  cxadement  fuiuy  :  Ils  n'ont  point 
de  Chefs  particuliers  qui  commandent  abfolument, 
r  ais  bien  portent-ils  de  l'honneur  aux  plus  anciens  6c 
vaillants  qu'il  nommera  (3)  Cappitaines  par  honneur, 
6c  vn  refped:,  6c  dcfqucls  il  fe  trouue  plufieurs  en  vn 
Village  :  bien  eft-il  vray  qu'ils  portent  à  quelqu'vn 
plus  de  refped:  qu'aux  autres,  mais  pour  cela  il  ne 

(i)  Qu'ils. 

(2)  11  Qu'ils  colligcnt,  ajoute  Sagard,  auec  ilc  petits  fctus  do  ioncs.  »    (Hist.,  p.  421.) 
(3^  Qjj'ils  nomment. 
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faut  qu'il  s'en  prcuallc,  ny  qu'il  fc  doibuc  cftimcr  "TôTôT 
plus  que  les  eompagnons,  ii  ee  u'ell  par  \anité. 
Qiiant  pi)ur  les  ehalliments,  ils  n'eu  vfent  point,  ny 
audi  lie  eommandement  ablolu,  ains  ils  font  le  tout 
par  prières  des  aneiens,  ôc  à  forée  de  harangues,  & 
remonllranees,  ils  tout  quelque  ehofe,  6c  non  autre- 
ment, ils  parlent  tous  en  gênerai,  &  là  où  il  fe  trouue 
quelqu'vn  de  raifemblée  qui  s'offre  de  taire  quelque 
ehofe  pour  le  bien  du  Village,  ou  aller  en  quelque 
part  pour  le  ieruiee  du  eommun,  on  fera  venir  ee- 
luy  là  qui  s'eft  ainfi  offert,  Se  i\  on  le  iuge  eapable 
d'exeeuter  ce  defl'eing  propolé,  on  luy  remonllre  par 
belles.  Se  bonnes  parolles.  Ion  debuoir  :  on  luy  per- 
fuade  qu'il  ell  homme  hardy,  propres  aux  entrepri- 
fes,  qu'il  aquerra  de  l'honneur  à  l'exeeution  d'ieel- 
les  :  bref  les  flattent  par  blandiffements,  afîin  de  luy 
continuer,  voire  augmenter  ceftc  bonne  volonté 
qu'il  a  au  bien  de  les  Concitoyens  :  or  s'il  luy  plailt 
il  accepte  la  charge,  ou  s'en  excufera,  mais  peu  y 
manquent,  d'autant  que  de  là  ils  font  tenus  en  bonne 
réputation  :  Qiiant  aux  guerres  qu'ils  entreprennent,  (j„n,n,cnt iis 
ou  aller  au  pays  des  ennemis,  ce  feront  deux,  ou  entrcprcn- 

,  *.    '^  .,1  ^^  .       .  .  ncnt  les 

trois,  des  anciens,  ou  vaillans  Cappitaines,  qui  en-  guerres. 
treprendront  cette  conduitte  pour  celle  fois.  Se  vont 
aux  Villages  circonuoiiins  faire  entendre  leur  vo- 
lonté, en  donnant  des  prefents  à  ceux  defdits  Vil- 
lages, pour  les  obliger  d'aller.  Se  les  accompagner  à 
leurfdid:es  guerres,  Se  par  ainfi  font  comme  géné- 
raux d'armées  :  ils  deiignent  le  lieu  où  ils  veuUent 
aller  Se  difpofent  des  prifonniers  qui  font  pris.  Se 
autres  chofes  de  plus  grande  confequence,  dont  ils 
ont  l'honneur  s'ils  font  bien,  s'ils  font  mal  le  def- 
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"TôTôT  honneur,  à  fçauoir  de  la  guerre  leur  en  demeure (i), 
n'ayant  veu,  ny  recognu,  autres  que  ces  Cappitaines 
pour  chefs  de  ces  nations (2).  Plus  ils  font  des  alîem- 
bléesgeneralles,  fçauoir  des  régions  loingtaines,  d'où 
il  vient  chacun  an  vn  Ambafladeur  de  chaque  Pro- 
uince,  &  fe  trouuent  en  vne  ville  qu'ils  nomment,  qui 
eft  le  randés-vous  de  toute  l'afTamblée,  où  il  fe  faiét 
de  grands  feftins,  &  dances,  durant  trois (3)  fepmai- 

(0  Dans  l'édition  de  1627,  on  a  retouché  ce  passage  de  la  manière  suivante  :  dont  ils 
ont  P  honneur  s'' ils  font  bien,  s'' ils  font  mal  le  dejhonneur,  a  fi-auoir  de  lu  z'icloire  ou  du  cou- 
rage, n  'en  /ipmt  veu,  etc.  Cette  correction  ne  nous  parait  pas  heureuse;  au«si  est-il  pro- 
bable qu'elle  n'a  pas  été  faite,  ni  même  suggérée  par  l'auteur,  de  même  que  la  plupart 
des  autres  changements  qui  ont  été  faits  dans  »ate  édition  de  1627.  On  sait  que  Cham- 
plain passa  toute  cette  année  1627  au  Canada,  occupé  de  bien  autre  chose  que  de  cor- 
rections d'épreuves. 

(2)  Cette  dernière  phrase  devrait  être  détachée  de  ce  qui  précèdi.  Voici  comment 
le  P.  Brebeuf  complète  et  en  même  temps  apprécie  la  relation  de  Champlain  sur  cette 
matière  :  «  le  ne  parle  point  de  la  conduite  qu'ils  tiennent  en  leurs  guerres,  &  de  leur 
dilcipline  militaire,  cela  vient  mieux  à  Monfieur  de  Champlain  qui  s'y  ell  trouué  en  pcr- 
ionne,  &  v  a  commandé;  auHi  en  a-t'il  parlé  amplement,  .Se  fort  pertinemment,  comme  de 
tout  ce  qui  regarde  les  mœurs  de  ces  nations  barbares...  Pour  ce  qui  regarde  l'autorité 
de  commander,  voicy  ce  que  l'en  ay  remarqué.  Toutes  les  affaires  des  Hurons  fe  rap- 
portent à  deux  chefs  :  les  vnc.i  font  comme  les  affaires  d'Ellat,  foit  qu'elles  concernent  ou 
les  citoyens,  ou  les  Ellrangcrs,  le  public  ou  les  particuliers  du  Village,  pour  ce  qui  ell 
des  feilins,  danfes,  icux,  crofl'es,  &  ordre  des  funérailles.  Les  autres  lont  des  affaires  de 
guerre.  Or  il  fe  trouue  autant  de  fortes  de  Capitaines  que  d'affaires.  Dans  les  grands 
\'illages  il  y  aura  quelquefjis  plufieurs  Capitaines  tant  de  la  police,  que  de  \-\  guerre,  lef- 
quels  diuifent  entre  eux  les  familles  du  Village,  comme  en  autant  de  Capitti'Viies  ;  on  y 
void  mefme  par  fois  des  Capitaines,  à  qui  tous  ces  gouuernemens  fe  rapportent  à  caufe  de 
leur  efprit,  faueur,  richeffes,  &  autres  qualité-/.,  qui  les  rendent  confidcrables  dans  le  Pays. 
Il  n'y  en  a  point,  qui  en  vertu  de  leur  eleftion  foient  plus  grands  les  vns  que  les  autres. 
Ceux  là  tiennent  le  premier  rang,  qui  fe  le  lont  acquis  par  '.'ir  efprit,  éloquence,  magni- 
ficence, courage,  &  fage  conduite,  de  Ibrte  que  les  affaires  du  Village  s'addreffent  princi- 
palement à  celuy  des  Capitaines,  qui  a  en  luy  ces  qualitez;  &  de  mefme  en  ell-il  des  af- 
faires de  tout  le  Pavs,  où  les  plus  grands  efprits  font  les  plus  grands  Capitaines,  &  d'or- 
dinaire il  n'y  en  a  qu'vn  qui  porte  le  faix  de  tous.  C'ell  en  l'on  nom  que  le  paffent  les 
Traiiflez  de  Paix  auec  les  Peuples  étrangers;  le  Pa\s  mefme  porte  fon  nom...  Il  faut 
qu'vn  Capitain  ;  faffe  ellat  d'eilre  quafi  touiours  en  campagne  :  fi  on  tient  Confeil  à  cinq 
ou  fix  lieues  pour  les  affaires  de  lout  le  Pays,  Hyuer  ou  Elle  en  quelque  faifon  que  ce 
foit  il  faut  marcher  :  s'il  fe  fait  vne  Alfemblée  dans  le  \'illage,  c'ell  en  la  Cabane  du  Ca- 
pitaine :  s'il  y  a  quelque  chofe  à  publier,  c'ell  à  luy  à  le  faire;  &  puis  le  peu  d'authorité 
qu'il  a  d'ordinaire  fur  les  fuiets,  n'ell  pas  vn  puillant  attrait  pour  accepter  celle  charge. 
Ces  Capitaines  icy  ne  gouuernent  pas  leurs  fuiets  par  vo\e  d'empire,  &  de  puiffance  ab- 
foluë;  ils  n'ont  point  de  force  en  main,  pour  les  ranger  à  leur  deuoir.  Leur  gouuerne- 
ment  n'eil  que  ciuil,  ils  reprefentent  feulement  ce  qu'il  ell  qucilion  de  faire  pour  le  bien 
du  Village,  ou  d  •  tout  le  Pays.  Après  cela  fe  remue  qui  veut.  Il  y  en  a  neantmoins, 
qui  fçauent  bien  le  faire  obeyr,  principalement  quand  ils  ont  l'affeélion  de  leurs  fuiets.  » 
(Relation  du  pays  d  s  Hurons,  1636,  seconde  partie,  ch.  vi.) 

(3)  L'édition  de  1627  porte  eitiq. 
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nés,  ou  vn  mois,  félon  qu'ils  aduifent  entre  eux,  &  là  "TôTôT 
contractent  amitié  de  nouucau,  décidant  &  ordon- 
nant ce  qu'ils  aduifent,  pour  la  conferuation  de  leur 
pays,  contre  leurs  ennemis,  Se  là  fe  donnent  aufîi  de 
grands  prefents  les  vns  aux  autres,  &  après  auoir  fait 
ils  fe  retirent  chacun  en  fon  quartier. 

Pour  ce  qui  eft  de  l'enterrement  des  defFunds, 
ils  prennent  le  corps  du  decedé,  l'enueloppent  de 
fourreures,  le  couurent  d'efcorces  d'arbres  fort  pro- 
prement, puis  ils  l'efleuent  fur  quatre  pilliers,  fur 
lefquels  ils  font  vnt  cabanne,  couuerte  d'efcorces 
d'arbres,  de  la  longueur  du  corps  :  autres  qu'ils 
mettent  en  terre,  où  de  tous  coftez  la  fouftiennent, 
de  peur  qu'elle  ne  tombe  fur  le  corps  &  la  couurent 
d'efcorces  d'arbres,  mettans  de  la  terre  par  deflus, 
&  aufîi  fur  icelle  fofTe  font  vne  petite  cabanne.  Or 
il  faut  entendre  que  ces  corps  ne  font  en  ces  lieux 
ainli  inhumez  que  pour  vn  temps,  comme  de  huiét 
ou  dix  ans,  ainfi  que  ceux  du  Village  aduiferont  le 
lieu  où  fe  doibuent  faire  leurs  cérémonies,  ou  pour 
mieux  dire,  ils  tiennent  vn  confeil  gênerai,  où  tous 
ceux  du  païs  afliftent  pour  defîigner  le  lieu  où  fe 
doibt  faire  la  fefte.  Ce  fait,  chacun  s'en  retourne  à 
fon  Village,  &  prennent  tous  les  ofTements  des  def- 
funds,  qu'ils  nettoyent,  &  rendent  fort  nets,  8c  les 
gardent  foigneufement,  encores  qu'ils  fentent  com- 
me des  corps  fraifchement  enterrez  :  ce  fait,  tous  les 
parents,  &  amis  des  deffunds,  prennent  lefdids  os 
auec  leurs  colliers,  fourreures,  haches,  chaudières,  & 
autres  chofes  qu'ils  eftiment  de  valeur,  auec  quan- 
tité de  viures  qu'ils  portent  au  lieu  deftiné,  &  eftans 
tous  aflemblez,  ils  mettent  les  viures  en  vn  lieu,  où 
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"TôTôT  ceux  de  ce  village  en  ordonnent,  faifant  des  feftins, 
&  dances  continuelles  refpace  de  dix  iours  que 
dure  la  felle,  &  pendant  icelle  les  autres  nations  de 
toutes  parts  y  abordent,  pour  voir  cefte  felle,  &  les 
cérémonies  qui  s'y  font,  &  qui  font  de  grands  trais 
entr'eux.  Or  par  le  moyen  de  ces  cérémonies, 
comme  dances,  feftins,  &  afl'emblées  ainfi  faiétes,  ils 
contractent  vne  nouuelle  amitié  entr'eux,  difans  que 
les  os  de  leurs  parents,  &  amis,  font  pour  eftre  mis 
tous  enfemble,  pofant  vne  ligure,  que  tout  ainfi  que 
leurs  os  font  aiîemblez  &  vnis  en  vn  mefme  lieu, 
ainii  aufîi  que  durant  leur  vie  ils  doiuent  eftre  vnis 
en  vne  amitié,  &  concorde,  comme  parents,  &  amis, 
fans  s'en  pouuoir  feparer.  Ces  os  des  vns  &  des  au- 
tres parents  &  amis,  eftans  ainfi  méfiez  enfemble, 
font  plufieurs  difcours  fur  ce  fubied:,  puis  après 
quelques  mines,  om  façons  de  faire,  ils  font  vne 
grande  fofl'e  de  dix  thoifes  en  quarré,  dans  laquelle 
ils  mettent  cefdits  os  auec  les  colliers,  chaifnes  de 
pourcelines^  haches,  chaudières,  lames  d'efpées,  cou- 
fteaux,  &  autres  bagatelles,  lefquelles  neantmoins 
ne  font  pas  de  petite  valleur  parmy  eux,  &  couurent 
le  tout  de  terre,  y  mettant  plufieurs  grofTes  pièces 
de  bois,  auec  quantité  de  pilliers  q»j'ils  mettent  à 
l'entour,  faifant  vne  couuerture  fur  iceux.  Voila  la 
façon  dont  ils  vfent,  pour  les  morts,  c'eft  la  plus 
grande  cérémonie  qu'ils  ayent  entr'eux (i)  :  Aucuns 

(  O  «  La  felle  des- Morts,  »  dit  le  P.  Brebcuf,  «  ell  la  cérémonie  la  plus  célèbre  qui  foit 
parmy  lesHurons;  ils  luy  donnent  le  nom  de  fellin,  d'au.ant  que,  comme  ie  diray  tout 
maintenant,  les  corps  ellans  tirez  des  Cimetières,  chaque  Capitaine  fait  vn  fellin  des  âmes 
dans  fon  \'illage  :  le  plus  confiderable  &  le  plus  magnifique  cil  celuy  du  Maillre  de  la 
Felle,  qui  ell  pour  celle  railbn  appelle  par  excellence  le  Maillre  du  fellin.  Cette  Fellc 
cil  toute  pleine  de  cérémonies,  mais  vous  diriez  que  la  principale  ell  celle  de  la  chau- 
dière, cette-cy  étouffe  toutes  les  autres,  &  on  ne  parle  quafi  de  la  felle  des  Morts,  mefmes 
dans  les  Confeils  les  plus  lerieux,  que  fous  le  nom  de  chaudière  :  ils  y  approprient  tous 
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d'eux  croycnt  l'immortalité  des  âmes,  autre  partie  TôTôT 
en  doubtent,  ôcneantmoins  ils  ne  s'en  elloignent  pas 
trop  loing,  dilans  qu'après  leur  deeeds  ils  vont  en  vn 
lieu  où  ils  chantent  comme  les  corbeaux,  mais  ce 
chant  ell  bien  différent  de  celuy  des  Anges,  lui  la 
page  luiuante  ell  reprelenté  leurs  tombeaux,  èc  de 
la  façon  qu'ils  les  enterrent. 

Relie  de  içauoir  comme  ils  padent  le  temps  en  Comment  ils 
ny^i^'i*,  iv  Içauoir  depuis  le  mois  de  Décembre,  lul-  îcnps. 
ques  à  la  iîn  de  Mars,  qui  ell  le  commencement  de 
nollre  Printemps,  6c  que  les  neiges  font  fondues,  tout 
ce  qu'ils  pourroient  faire  durant  l'Automne,  comme 
i'av  dit'l  cy-dellus,   ils   le   referuent  à  faire  durant  ,<  „     , 

/  J ^  '  _  J'cllms  le 

l'hyuer,  à  Icauoir  leurs  fellins  &  dances  ordinaires  •  ""t  en  hy- 

lier 

en  la  façon  qu'ils  les  font,  pour,  8c  en  faueur  des 
malades,  comme  i'ay  reprelenté  cy-defl\is,  &  ce,  con- 
uient  les  habitans  d'vn  village  à  l'autre,  8c  appelle- 
on  ces  feftins  de  chanteries,  8c  dances,  Tahagis(\)y 
où  le  trouueront  quelquesfois  cinq  cents  perfonnes, 

les  termes  île  luifine;  de  forte  que  pour  dire  auanecr  ou  retarder  la  felle  des  Morts,  ils 
diront  détiler,  ou  attii'er  le  (eu  deflous  la  iliaudiere  :  &  quand  on  ell  fur  ces  termes,  qui 
diroit  la  eiiaudiere  ell  renuerliie,  le  l'eroit  à  tiire,  il  n'y  aura  point  de  telle  des  Morts.  » 
(Relation  du  pays  des  Murons,  if)]'),  sci-omlc  partie,  cli.  ix.  )  Le  même  Père,  qui  tut 
témoin  de  la  grande  l'êtc  des  Morts  de  1636,  rapporte  toutes  les  eireonstances  de  cette 
lérémonie,  lestjuelles  sont  parfaitement  d'aicord  avee  ce  que  dit  ici  Champlain  :  «  Re- 
tournant de  celle  telle,»  ajoute-t-il,  «  auec  vn  Capitaine  qui  a  l'efprit  tort  lion,  &  ell  pour 
élire  quelque  iour  bien  auant  dans  les  atfaires  ilu  i'ais,  ie  luy  demanday  pourquoy  ils  ap- 
pelloient  les  os  des  morts  Atijkin.  Il  me  repondit  du  meilleur  lens  qu'il  eull,  &  ie  rc- 
cueillv  de  Ion  dilcours,  que  plulieurs  s'imaginent  que  nous  auons  deux  âmes,  toutes  deux 
diuiliiiles  &  matérielles,  &  cependant  toutes  deux  raifcnnables;  l'vne  le  fcpare  du  corps 
à  la  mort,  &  demeure  neantmoins  dans  le  Cimetière  iufques  à  la  felle  des  Morts,  après 
laquelle,  ou  elle  le  change  en  Tourterelle,  ou  kion  la  plus  commune  opinion,  elle  s'en 
va  droit  au  village  des  anies.  L'autre  ell  comme  attachée  au  corps  &  informe,  pour  ainfi 
dire,  le  cadaurc,  &  demeure  en  la  folié  des  morts,  après  la  felle,  &  n'en  fort  iamais,  (i  ce 
n'ell  que  quelqu'vn  l'enfante  de  rechef.  Jl  m'apporta  pour  prcuue  de  cette  metempfy- 
chofe,  la  partaite  rcllémblancc  qu'ont  quelqucs-vns  auec  quelques  perfonnes  défuntes; 
Voila  vne  belle  Philofophie.  Tant  y  a,  rjue  voila  pourquoy  ils  appellent  les  os  des  morts, 
y////^7/,  les  amcs.  »   (Ibid.) 

(l)   Ce  mot  tnbagic  n'est  pas  d'origine  huronne.     11  était  employé  parmi  les  nations 
algonquines,  montagnaises  et  en  général  parmi  les  sauvages  du  bas  du  fleuve.    Suivant  le 
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~(ûb7  ^'^"f  hommes  que  femmes,  &  filles,  lelquels  y  vont 
bien  attifées,  &  parées,  de  ee  qu'elles  ont  de  beau  & 
plus  preeieux,  &  à  eertains  iours  ils  font  des  malea- 
rades,  (Se  \'ont  par  les  cabannes  les  vus  des  autres, 
demaiulans  les  ehofes  qu'ils  auront  en  aifetiion,  & 
s'ils  le  reneontre  qu'ils  l'avent,  à  f(;auoir  la  choie  de- 
mandée, ils  la  leur  donnent  librement,  &  ainll  de- 
manderont plui'ieurs  choies,  iniques  à  l'infiny,  d« 


t; 


i(;on  que 


tel  d 


e  ces  t 


lemandeurs  auront  des  robbes 


de  C'aiiors,  d'Ours,  de  (-erts,  de  Loups  ceruiers,  Se 
autres  tourreures,  Polifon,  bled  d'Inde,  Pethun,  ou 
bien  des  chauderons,  chaudières,  pots,  haches,  ierpes, 
coulleaux  8c  autres  choies  lemblables,  allans  aux 
mailons,  6c  cabunnes  du  \^illage  chantants  (ces  mots) 
\  n  tel  m'a  donné  cecv,  vn  autre  m'a  donné  cela,  8c 


telles  femblables  paroUes  par  forme  de  louange  :  8c 
s'ils  vovent  qif  on  ne  leur  donne  rien,  ils  1''  ialchent, 
8c  prendra  tel  humeur  à  l'vn  d'eux,  qu'il  lortira  hors 
la  porte,  8c  prendra  \  ne  pierre  8c  la  mettera  auprès 
de  celuv,  ou  celle,  qui  ne  luv  aura  rien  donné,  & 
ians  dire  mot  s'en  retournera  chantant,  qui  ell  vue 
marque  d'iniurc,  reproche,  8c  mauu;iiie  volonté.  Les 
femmes  v  vont  au  (Il  bien  que  les  nommes  8c  celle 
façon  de  faire  le  faicl  la  nuiel:,  8c  dure  celle  mafca- 
rade  Icpt  ou  huicl  iour:>.  Il  ie  trouue  aucuns  de 
leurs  villages  qui  tiennent,  8c  rcçoiucnt  les  momons, 
ou  fallots(i),  comme  nous  failons  le  loir  du  Mardy 

p.  Brchciif,  les  Murons  avaient  quatre  espèces  principales  de  festins  :  Viithi!ti!\on,  festin 
iradieu;  Vfti.litiul.vui!,  festin  de  réjouissance;  Witouvrjutdt.hicti,  festin  île  chanteric,  et 
Viiotitiicrobi,  qui  se  faisait  pour  la  ilélivrance  de  certaine  maladie.   (Relat.  1636.) 

(  1  ">  (1  Us  praiiqueiit  en  quelques-vns  de  leurs  villages,  n  dit  Sagard,  «ce  que  nous  appe- 
lons en  l'"rance  piirtcr  les  momons  ;  car  ils  deffient  i"v;  inuitent  les  autres  villes  &:  villages 
de  les  venir  voir,  ioiier  auec  eux,  l't  gaigner  leurs  vllcncilles,  s'il  clclict,  &  cependant  les 
fellius  ne  manquent  j^iint.  »    ((îrand  Wnage  du  pa\s  des  Hurons,  p.  124.) 
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gras,  6c  tlcfllcnt  les  autres  \illagcs  à  venir  les  xoir  8c  j  (, ,  (,. 
gaigner  leurs  \  llancilles,  s'ils  pcuuent,  8c  cependant 
les  tellins  ne  manquent  point,  voila  comme  ils  pallent 
le  temps  en  hyuer  :  auil'i  que  les  femmes  filent (i), 
8c  pilent  des  farines  pour  voyager  en  elté  pour  leurs 
maris  qui  vont  en  trallîc  à  tl'autres  nations,  comme 
ils  ont  délibéré  auidits  conleils,  i(,'auoir  la  quantité 
des  hommes  qui  doilnient  partir  de  chaque  village 
pour  ne  les  lailler  delgarny  d'hommes  de  guerres, 
pour  le  conferuer,  8c  nul  ne  fort  du  païs  fans  le 
commun  confentement  des  chefs,  bien  qu'ils  le 
pourroient  faire,  mais  ils  leroient  tenus  comme  mal 
appns.  Les  hommes  font  les  rets  pour  pelcher,  8c 
prendre  le  poiilon  en  elle  comme  en  hyuer,  qu'ils 
peichent  ordinairement,  8c  prennent  le  poiflon  ini- 
ques loubs  la  glace  à  la  ligne,  ou  à  la  feine. 

V.t  la  fac^on  de  celle  pelche  ell  telle,  qu'ils  font 
plulleurs  trous  en  rond  lur  la  glace  8c  celuy  par  où 
ils  doibuent  tirer  la  feine  a  quelque  cinq  pieds  de 
long,  8c  trois  pieds  de  large,  puis  commandent  par 
celle  ouuerture  à  mettre  leur  filet,  lefquels  ils  atta- 
chent à  vnc  perche  de  bois,  de  fix  à  lept  pieds  de 
long,  8c  la  mettent  delfoubs  la  glace,  8c  font  courir 
celle  perche  de  trou  en  trou,  où  vn  homme,  ou  deux, 
mettent  les  mains  par  les  trous,  prenant  la  perche 
où  ell  attaché  vn  bout  du  fdet,  iufqucs  à  ce  qu'ils 
viennent  ioindrc  l'ouucrture  de  cinq  à  fix  pieds.  Ce 
faiél,  ils  laiffent  couUer  le  rets  au  fonds  de  l'eau, 
qui  va  bas,  par  le  moyen  de  certaines  petites  pierres 


(0  «Kllcs  ont,  dit  Sagiird,  l'inucntion  de  filer  le  ilianure  fur  leur  cuifie,  n'ayans  pas 
Tvlage  de  la  quenouille  &  du  (ul'eau,  &  de  ce  lilct  les  hommes  en  laflent  leurs  rets  &  fi- 
lets, ii    (^Cîrand  N'oy.,  p.  131.) 
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TèTôT  q'^i  ils  attachent  au  bout,  &  cftans  au  fonds  de  l'eau, 
ils  le  retirent  à  force  de  bras  par  fes  deux  bouts,  & 
ainfi  amènent  le  poiHbn  qui  le  trouue  prins  dedans. 
Voila  la  façon  en  bref  comme  ils  en  vfent  pour  leur 
pefche  en  hyuer. 

L'hyuer  commance  au  mois  de  Nouembre,  8c 
dure  iufques  au  mois  d'Auril,  que  les  arbres  com- 
mançent  à  pouffer  leur  ceue  dehors,  &  à  montrer 
le  bouton. 

Le  2  2.  iour  du  mois  d'Auril,  nous  eufmes  nou- 
uelles  de  noftre  truchement,  qui  eftoit  allé  à  Ca- 
rentoiian  par  ceux  qui  en  eftoient  venus,  lefquels 
nou<^^  dirent  l'auoir  laide  en  chemin,  &  s'en  eltoit 
retourné  au  Village  pour  certaines  confiderations 
qui  l'auoient  meu  à  ce  faire  (i). 

Et  reprenant  le  fil  de  mes  difcours,  nos  Saunages 
s'aflemblerent  pour  venir  auec  nous,  &  reconduire 
à  noftre  habitation,  &  pour  ce  faire  nous  partifmes(2) 
de  leur  pays  le  vingtiefme  iour  dudit  mois (3),  & 
fufmes  quarante  iours  fur  les  chemins,  &  pechafmes 

(i)  Les  aventures  d'Etienne  Brûlé  sont  rapportées  un  peu  plus  loin. 

(2)  Tout  ce  qu'il  y  avait  de  Français  avec  Champlain,  y  compris  le  P.  le  Caron.  Il 
ne  manquait  apparemment  qu'Etienne  Brûlé;  du  moins,  on  ne  trouve  nulle  part  qu'il  en 
soit  mort  aucun  pendant  cette  expédition,  ni  pendant  l'hiver  passe  au  pays  des  Hurons. 

(3)  Le  20  de  mai,  puisque  l'on  fut  «quarante  iours  fur  les  chemins,»  et  qu'on  arriva 
aux  Français  sur  la  fin  du  mois  de  juin;  c'est  ce  que  confirme,  du  reste,  le  passage  sui- 
vant du  Frère  Sagard  :  «  Ce  bon  Pcre  »  (le  P.  le  Caron)  «  partit  donc  de  ion  village,  pour 
Kebec  le  20.  Je  May  1616.  dans  l'vn  des  Canots  Hurons,  dellinez  pour  defccndre  à  la 
Trairtc;  &  firent  tant  psr  leurs  diligences  qu'ils  arriuerent  aux  trois  Riuieres  le  premier 
iour  de  Juillet  enfuiuant,  où  ils  trouuerent  le  P.  Dolbeau  qui  fi  eiloit  rendu  dans  les 
barques  des  Nauires  nouuellement  arriuées  de  France  pour  la  mefme  Traifte.  Après 
qu'ils  le  furent  entrelaluez  &  rendu  les  adions  de  grâces  à  Dieu  noilre  Seigneur,  le  bon 
Père  Dolbeau  leur  aprit  comme  dés  le  24.  iour  du  mois  de  Mars  paflë,  il  auoit  enfepul- 
turé  vn  François  nommé  Michel  Colin,  auec  les  cérémonies  vfitées  en  la  fainde  Eglife 
Romaine,  qui  fut  le  premier  qui  receut  cette  grâce  là  dans  le  païs...  Le  15.  du  mefme 
mois, Il  (de  juillet)  «le  P.  Dolbeau  donna  pour  la  première  fois  l'Extreme-ondlion  à  vne 
femme  nommée  Marguerite  Vienne,  qui  eiloit  arriuée  la  mefme  année  dans  le  Canada 
auec  fon  mary  penfans  s'y  habituer,  mais  qui  tomba  bientoil  malade  après  fon  débarque- 
ment, &  mourut  dans  la  nuiél  du  19.  puis  enterrée  fur  le  foir  auec  les  cérémonies  de  la 
fainfte  Eglife.  n   (Hist.  du  Canada,  p.  30,  31.) 
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grande  quantité  de  poiflon  8c  de  plufieurs  crpcces,  "TôTôT 
comme  auin  nous  prifmes  plufieurs  fortes  d'animaux, 
auec  du  gibier,  qui  nous  donna  vn  fnigulier  plaifir, 
outre  la  commodité  que  nous  en  reçeufmes  par  le 
chemin,  iniques  à  ce  que  nous  arriuafmes  à  nos 
François,  qui  tut  fur  la  lîn  du  mois  de  luing,  où  ie 
trouuay  le  fieur  du  Pont,  qui  eftoit  venu  de  France, 
auec  deux  vaifleaux,  qui  defefperoient  prefque  de 
me  reuoir,  pour  les  mauuailes  nouuelles  qu'il  auoit 
entendues  des  Saunages,  fçauoir  que  i'eftois  mort. 

Nous  vifmes  aulfi  tous  les  Pères  Religieux  (i),  qui 
eftoient  demeurez  à  noftre  habitation,  lefquels  auiîl 
furent  fort  contents  de  nous  reuoir,  &  nous  d'autre- 
part  qui  ne  l'eftions  pas  moins.  Toutes  réceptions. 
Se  carefles,  ainfi  faides,  ie  me  difpofé  de  partir  du 
fault  Saind:  Loïiys,  pour  aller  à  noftre  habitation, 
&  mené  mon  hofte  appelle  d'Arontal  auec  moy, 
ayants  prins  congé  de  tous  les  autres  Saunages,  & 
après  que  ie  les  eu  afleurez  de  mon  affedion,  &  que 
fi  ie  pouuois  ie  les  verrois  à  l'aduenir  pour  les  afîi- 
fter  comme  i'auois  def-ià  faiél  par  le  pafle,  &  leur 
porteroient  des  prefents  honneftes,  pour  les  entre- 
tenir en  amitié,  les  vns  auec  les  autres,  les  priant 
d'oublier  toutes  les  difputes  qu'ils  auoient  eues  en- 
femble,  lors  que  ie  les  mis  d'accord,  ce  qu'ils  me 
promirent. 

Ce  fait,  nous  partifmes  le  huidiefme  iour  de  Juil- 
let, &  arriuafmes  à  noftre  habitation  le  11.  dudiâ: 
mois,  où  eftant,  ie  trouuay  tout  le  monde  en  bon 

(i)  Cette  phrase  semble  mise  ici  par  anticipation;  car,  outre  qu'il  est  peu  probable 
qu'aucun  des  Pères  ne  fût  resté  à  l'habitation,  le  texte  de  Sagard  cité  à  la  page  précé- 
dente, note  3,  donne  assez  à  entendre  que  le  P.  d'Olbeau  monta  seul,  et  ne  fut  pas  plus 
loin  que  les  Trois-Rivières. 
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iiiin|)a}.rn()ns,  v\  ainli  s\n  relonma  tonlant  an  lanlt 
Saiiul   Loiivs,  on  Us  i()in|)a|i;nons  ralUiuloiint. 

(ioinnu*  11-  (ia|)|>il.  appilli-  tl'AroiHal,  Int  pailv 
il'aner  lions  lions  IiIiik's  hallir,  lorliluT  ^  aii  roillit- 
iioj|i\--tlitU'  lialiilalioii  dn  lieis,  ponr  k-  moins,  par 
ic  tpi\'llc  n  rlloit  InlIilaniiiKnl  lojreabif,  isL  propre 
ponr  ret,enoir,  laiH  t  en\  de  noilre  eoiiipajj;nie,(p  Ta  li- 
tres ellran^ers  (pii  nons  \enoient  \<)ir,  cS:  lilines  le 
tont  l^ieii  ballir  de  i  Iian\,  îk  lal)le,  v  en  avant  tronné 
ile  trelhonne,  en  \  n  lien  proilie  de  ladite  liahita- 
tion,  ipii  ell  \  ne  jnande  (oininodité  ponr  hallir,  à 
een\  ipii  s'v  Nondiont  porter,  <?<,  Iiahitnër. 

Les  l'ère  Denis,  i>c  l'ère  lolepli  le  délibérèrent  de 
s'en  reneiiir  en  l'ranee(i),  ponr  témoigner  par  de(;à 

(  I  >  Il  Si'lmi  11'  piiiiiM  (i)int'  ili's  l'.inm'c  picinliMitc,  n  ilii  le  1'.  lo  eliiii|,  "  nui  K'  Ij 
l'.ii'iix  ili'voii'm  le  irniivci-  ;i  {^h-Im-i  iiii  inuii  ilf  liiillri  «le  rjniici'  |iicliti(i',  l'inir  l.iiir 
riili'inlilc  Mil  f,i|'|iipit  liili'l  ili'  leurs  riiiinoill.iMrci,  fi  (niivenir  ilr  ir  ini'il  \  .iiiroji  .imiIm- 
|in'iiili('  puni  1,1  l'Jniic  Je  Dieu,  Ils  prii'icni  Munlicur  île  eii.niipl.iiii  il'y  iillillit,  le  lon- 
ii'iilljni  iiiii.iiit  /.ele  pour  reLilililIcincii'  île  l.i  l'"iii,  iiiiniiie  pour  lo  Irmporel  de  Li  enlo 
nie,  \-  li\  imires  perlonnes  Jes  mieux  inieiiiioiiiiees.  l'oiir  le  hieii  du  p.ii'.,  il  s  (  niiviiiii  m 
tous  d'un  eiiniinun  iU  i  lud,  i\c'i  ,\r\\^\c <  liiiv.ins,  exprime/  plus  nw  inii)'  diin.  nos  menuiiie  , 
i|iii  luMilleni  eniiire  aiiiuuid'IiuN' . . .  Il  p.irnill  dune  i|ii'ii  Itit  eunc  lu  :  '^l'.i  re)Nird  îles 
n.iiions  du  i>iis  du  l''leuve,  \-  de  telles  ilii  Noid,  i|ui  euniprennenl  les  IVlunijf.n.iis,  l'.te- 
eheniins,  llelliamites,  \'  l'apin.u  Imis,  les  ('iMuds  \-  pi-iii.  l'.lkiniiiux, . . .  il  laudroii  lieiiii- 
(  oup  de  temps  puur  les  lium.itiiler  :  (^le  par  le  rappurl  de  irux  tpii  .iviiieiil  vilii''  les  i  ô- 
les  du  Sud,  les  rivières  du  I.uup,  du  Un,  des  lVl(uiis  Nuire-Danie,  fi  pénètre  inèine  par 
les  terres  iulipi'a  la  C'adie,  l'ap  Hrelcui,  i*v-  lla\'e  des  i  lial''urs,  Il  Ile  periée,  fc  (ialpé,  le 
pais  elliut  plus  icnipere,  l'y:  pliu;  propre  a  la  eultiire,  i|u'il  y  aiiroit  îles  dilpoliiions  moins 
eloigncc.H  pour  le  eiirilli.inilnu-,  les  peuples  y  ayant  plus  df  pudeur,  ilc  docilitc,  A:  d'hu- 
manité (|ue  les  autres,  (ju'a  l'iy.ard  du  liaut  du  Meuve.. '^'  de  toutes  les  nations  notnl),-eules, 
des  Sauva|>es,  ipie  Monlieur  de  C  liainplain,  .Si-  le  l'ère  jolepli  avoieni  vilitc  par  ciix-mëme», 


ou  par  il  autres. 
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ehieil 


on  ne  reulliroit  jamais  a  leur  eonveihon,  h  avant  (|ue  ilc    les  rendre 
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point  habituer  le  pats,  nv  loultVir  même  ipie  nous  reiulillions  les  Sauvages  ledentaires,  lans 
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7676!"  ^^^^^  ^^  qu'ils  auoicnt  vcu,  6c  rcfpcrancc  qu'ils  fc 
pouuoicnt  promettre  de  la  CDiuierfion  de  ces  pre- 
miers peuples,  qui  n'attendoienC  autre  fecours  que 
l'anillance  des  bons  Pères  Religieux,  pour  élire 
conuertis,  6c  amenez,  à  noitre  iov,  6c  Religion  Ca- 
tholique. 

Ce  fait,  6c  pendant  mon  feiour  en  l'habitation,  ic 
fis  coupper  du  bled  commun,  à  fçauoir,  du  bled 
François  qui  y  auoit  elle  femé,  6c  lequel  y  elloit 
elleué  treibeau,  affin  d'en  apporter  du  grain  en 
France,  6c  tefmoigner  que  celle  terre  eft  bonne,  6c 
fertile  :  aufîi  d'autre-part  y  auoit-il  du  bled  d'Inde 
fort  beau,  6c  des  antes,  6c  arbres,  que  nous  auoit 


faifoicnt  de  nos  mylleres,  ne  retanlât  beaucoup  Pétalilidement  de  la  Foi.  Que  même  le 
niauuais  exemple  des  François  pourroit  y  élire  pr.  iiidiciahlc,  ii  ceux  cjui  auoicnt  autho- 
rité  dans  le  pais  n'y  donnoient  ordre.  Que  la  million  clloit  pcnihle  &  lalioriculc  parmv 
des  nations  ii  nonibreules,  &  qu'ainfi  on  avanccroit  peu,  fi  on  n'ohtcnoit  de  Mellieurs  de 
la  compagnie  un  plus  grand  nombre  de  Millionnaires  défrayez.  Nous  voyons  encore  par 
l'état  de  leur  projet,  que  tous  convinrent  qu'il  taudroit  plulicurs  années,  &  de  grands  tra- 
vaux pour  liumaniler  ces  nations  entièrement  groliieres,  &  barbares,  &  qu'à  l'exception 
d'un  très-petit  nombre  de  fujéts,  encore  fort  douteux,  on  ne  pourroit  rilquer  les  Sacre- 
mens  à  des  adultes,  c'cll  ce  qui  le  voit  encore  aujourd'Iuiy  ;  car  depuis  tant  d'années,  on 
a  fort  peu  avancé,  quoy  qu'on  ait  beaucoup  travaillé.  Il  paroill  enfin  qu'il  fut  conclu 
qu'on  n'avanceioit  rien,  i\  l'on  ne  fortifioit  la  C(;lonie  d'un  plus  grand  nombre  d'Habi- 
tans.  Laboureurs,  &  artiians  :  que  la  liberté  de  la  traitte  avec  les  Sauvages,  fut  indifférem- 
ment permife  à  tous  les  F"rançois.  Qu'à  l'avenir  les  Huguenots  en  full'ent  exclus,  qu'il 
elloit  necellairc  de  rendre  les  Sauvages  fedentaires,  &  les  élever  à  nos  manières,  &  à  nos 
loix.  Qu'on  pourroit  avec  le  fecours  des  peribnncs  zr'-'  ;s  de  France  établir  un  Sémi- 
naire, afin  d'y  élever  îles  jeunes  Sauvages  au  Chrillianili  .e,lelquels  après  pourroient  a\cc 
les  Millionnaires  contribuer  à  l'inllrudion  de  leurs  compatriotes.  Qu'il  talloit  neceffaire- 
ment  fbûtenir  les  Millions  que  nos  l'eres  avoient  établies  tant  en  haut  qu'au  bas  du  Fleuve, 
ce  qui  ne  lé  pouvoit  faire,  fi  Mellieurs  les  allbcicz  ne  temoignoicnt  toute  l'ardeur  qu'on 
pouvoit  efperer  de  leur  zèle,  quand  ils  feroient  informez  de  tout  d'ync  autre  manière, 
qu'ils  ne  l'elloient  en  France  par  le  rapport  des  commis  qu'ils  avoient  envoyé  fur  les 
lieux  l'année  précédente;  Monficur  le  Gouverneur,  &  nos  Percs  n'ayant  pas  fujet  d'en 
élire  contens.  C'efl  à  peu  prés  l'abbregé  des  conclufions  qui  furent  priles  dans  cette  pe- 
tite aflemblée  de  nos  Miflionnaires,  &  des  perfbnnes  les  mieux  intentionnées  pour  l'éta- 
blillement  fpirituel  &  temporel  de  la  Colonie;  mais  comme  rien  ne  fe  pouvoit  faire  fans 
l'aide  de  la  France,  Monfieur  de  Cliamplain  qui  avoit  deffein  d'y  paffer,  pria  le  P.  Coni- 
miifaire  &  le  P.  Jofeph  de  l'y  accompagner,  pour  faire  rapport  de  tout,  &  obtenir  plus 
efficacement  tous  les  fecours  neceflaires.  Ils  eurent  aflez  de  peine  à  s'y  rendre,  mais  en- 
fin confiderant  de  quelle  importance  il  efloit  de  jetter  les  fblidcs  fondemens  de  leur  en- 
treprife,  ils  fe  rendirent  aux  perfuafions  Se  aux  infiances  de  la  compagnie,  &  difpoferent 
tout  pour  leur  départ,  pi  (^Prem.  établiss.  de  la  Foy,  t.  I,  p.  91  et  s.) 
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clonnt  le  Sieur  du  Mous  en  Normandie  :  bref  tous    i6i6. 


es  larclin 


li 


âge 


s  c 


lu  1 


leu  e 


Ihmts 


il 


en  au  m  ira 


ible  b 


eau  te, 


i'emez  en  poix,  tebues,  &  autres  légumes,  fitrouilles, 
raeines  de  plulleurs  lortes  &  très-bonnes  par  exeel- 
lenees,  plantez  en  ehoux,  poirées,  &c  autres  herbes 


liVi 


N( 


neeeiiaires.  inous  eltans  lur  le  ponit  de  noltre  par- 
tement,  nous  laillalmes  deux  de  nos  Religieux  à 
nollre  habitation,  à  r(,auoir  le  Pères  lean  d'Klbeau, 
&  Père  Paciffique(i),  fort  contant  de  tout  le  temps 
qu'ils  auoicnt  pailé  audit  lieu,  8c  reioulds  d'y  atten- 
dre le  retour  du  Père  lofeph  qui  les  debuoit  retour- 
ner voir  comme  il  till  l'année  ruiuante(2). 

Nous  embarquafmes  en  nos  barques  le  vingtiefme 
iour  de  Juillet,  &  arriualmcs  à  Tadouflac  le  vingt- 
troillelme  iour  dudit  mois,  &  où  le  lieur  du  Pont 
nous  attendoit  auec  fon  vaiil'eau  preil  8c  appareillé, 
dans  lequel  nous  ambarquafmes,  8c  partifmes  le  troi- 
riefme  iour  du  mois  d'Aouit,  8c  cuimes  le  vent  11  à 
propos,  que  nous  arrlualmes  à  Honfleur  en  fanté, 
grâces  à  Dieu,  qui  fut  le  10.  iour  de  Septembre,  mil 
lix  cents  feize,  ou  eftants  arriuez,  nous  rendifmes 
louange  8c  adions  de  grâces  à  Dieu,  de  tant  de  foing 
qu'il  auoit  eu  de  nous  en  la  conferuation  de  nos 
vies,  8c  de  nous  auoir  comme  arrachez,  8c  tirez,  de 
tant  de  hazards  où  nous  auions  efté  expofez,  comme 


II 


ri 


.1    I. 

t 

) 

I 


(i)   Le  P.  Jean  d'Olbeau  et  le  Frère  Pacifique.  (Voir  ci-dessus,  notes  de  la  page  -.) 

(2)  Le  P.  le  Caron  revint  l'année  suivante  avec  le  P.  Paul  Huet;  mais  le  P.  Denis 
Jamav  demeura  en  France.  «La  Province  des  Recollets,»  dit  le  P.  le  CIcrcq,  «offrit 
allez  de  fujets;  mais  Meilleurs  de  la  compagnie,  allant  un  peu  trop  à  l'épargne,  n'accor- 
dèrent place  que  pour  deux.  Les  Supérieurs  jugèrent  que  le  Perc  Denis  cy-devant  Com- 
mill'aire  devoit  relier  en  France,  parce  qu'ellant  inllruit  à  fonds  de  l'état  du  Canada,  il 
pourroit  mieux  que  perfonne  en  gérer  les  affaires,  &  en  procurer  les  avantages  en  Cour, 
&  ailleurs.  On  defigna  donc  le  Père  Jofeph  le  Caron  pour  Commiffairc  des  Millions,  & 
parmy  le  grand  nombre  de  Religieux  qui  le  prclentoient,  on  luy  donna  le  Perc  Paul 
Huet  pour  fécond.»    (Prem.  établiss.  de  la  Foy,  t.  I,  p.  104,  105.) 
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TbTô^"  *^^'^  ^^  nous  aiioir  ramenez  &  conduits  en  fanté, 
iufques  dans  noilre  patrie,  le  priant  aull'i  d'efmou- 
uoir  le  cœur  de  noftre  Roy  &  Nofleigneurs  de  fon 
Confeil,  pour  y  contribuer  de  ce  qui  eft  neceflaire 
de  leur  afîiftance,  affin  d'amender  ces  panures  peu- 
ples Saunages  à  la  cognoifl'ance  de  Dieu,  dont  Thon- 
neur  reuiendra  à  fa  Maierté,  la  grandeur  &  l'accroif- 
fement  de  Ton  eftat,  6c  rvtilité  à  Tes  fuieds,  &  la 
gloire  de  tous  ces  defl'eings,  &  labeur,  à  Dieu  feul 
autheur  de  toute  perfection,  à  luy  donc  foit  honneur, 
&;  gloire.  Amen  (i). 

(i)  On  voit  que  Champlain  avait  les  sentiments  d'un  vrai  missionnaire;  malheureu- 
sement les  marchands  associés  n'étaient  pas  poussés  du  même  zèle,  a  Meilleurs  de  la  fo- 
cieté,  I)  dit  Sagard,  «  furent  fort  ayic  de  voir  le  bon  Père  lofeph  comme  vne  perfonne  de 
créance,  &  d'apprendre  de  luv  mefme  du  luccez  de  fon  voyage,  du  bien  qu'il  leur  fai- 
i'oit  efperer  pour  le  fpirituel  &  temporel  du  païs,  &  du  zèle  qu'il  auoit  pour  la  conuerfion 
des  Sauuages,  ncantmoins  auec  tout  cela,  il  ne  peut  obtenir  d'eux  autre  choie  qu'vn  re- 
merciement de  fes  trauaux  &  vne  réitération  de  leur  bonne  volonté  à  l'endroit  de  nos 
Percs,  ians  autre  effeft.  C'ell  ce  qui  obligea  ce  bon  Perc  de  chercher  ailleurs  le  lécours 
qu  il  n'auoit  pu  trouuer  en  ceux  qui  y  eiloient  oblige;:,  &  de  penfer  de  ion  retour  en  Ca- 
nada en  la  compagnie  du  P.  Paul  Huct,  puis  que  de  parler  de  peuplades  &  de  Colonies, 
etloit  perdre  temps,  &  glacer  des  cœurs  dcf-ja  alfez  peu  efchauftez,  iufques  à  ce  qu'il 
pleull  à  noilre  Seigneur  infpirer  luy  meline  les  puiifances  iiiperieures  d'y  donner  ordre, 
puis  que  les  llibalternes  n'v  vouloient  entendre,  &  ne  s'interelloient  qu'à  leur  interell 
propre.  I)   (Histoire  du  Canada,  p.  32.) 


1617. 


En  1617,  Champlain  fit  au  Canada  un  voyage,  «  où  il  ne  !e  pada  rien  de  remarquable,  d 
dit-il  dans  l'édition  de  1632  (Prem.  partie,  p.  214").  C^pnidant  nous  devons  savoir  gré  au 
Frère  Sagard  et  au  P.  le  Clercq,  de  nous  en  avoir  conservé  quelques  détails.  «Monfieur  de 
Champlain  de  la  part,  d  dit  celui-ci,  v  n'oublioit  rien  pour  loiitenir  fon  entreprife,  malgré 
tous  les  obllacles  qu'il  y  rcncontroit  à  chaque  pas,  il  ne  laiilii  pas  de  difpoler  un  embar- 
quement plus  fort  que  le  précèdent,  mais  on  peut  dire  que  ce  qu'il  obtint  de  plus  avan- 
tageux, fut  de  pcrfuader  le  Sieur  Hébert  de  pauer  en  Canada  avec  toute  fa  famille  qui  a 
produit  Si  produira  dans  la  fuite  de  bons  ilijets,  des  plus  confiderables,  &  des  plus  zelez 
pour  la  Colonie . . .  Toutes  choies  cilant  prelles  pour  faire  voile,  on  leva  l'anchre  à  Hon- 
Heur  le  11.  Avril  1617.  Le  vaiilèau  fut  commandé  par  le  Capitaine  Morel.  »  (Prem. 
établiss.  de  1a  Foy,  t.  I,  p.  104,  lof;.)  La  traversée  fut  longue  et  orageuse.  Arrivés  à 
environ  soixante  lieues  du  grand  Banc,  nos  vovagcurs  se  virent  entourés  de  glaces  im- 
menses, que  le  vent  et  les  courants  poussaient  avec  violence  contre  le  vaisseau.  Dans  la 
consternation  générale,  nie  Père  [ofeph  voyant  que  tout  le  i'ecours  humain  n'elloit  point 
capable  de  les  délivrer  du  naufrage,  demanda  tres-inllament  celuy  du  Ciel  par  les  vœux 
&  les  prières  qu'il  fit  publiquement  dans  le  vaiilèau.  11  ccnfeila  tout  le  monde  &  fe  mit 
luy-même  en  état  de  paroillre  devant  Dieu.  On  fut  touché  de  compallion  &  ienfiblement 
attendri,  quand  la  Dame  Hébert  éleva  par  les  écoutils  le  plus  petit  de  fes  enfars,  afin 
qu'il  reçeut  aulli  bien  que  tous  les  autres  la  benedirtion  de  ce  bon  Pcre.   Ils  n'échaperent 
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que  par  miracle,  comme  ils  le  reconnurent  par  les  lettres  écrites  en  France.»  (///(/.  ^ 
p.  107.  )  i(  On  auoit  def-ja  prié  Dieu  pour  eux  à  Kcbec,  »  dit  Sagard,  u  les  croyans  morts  lOl  "J* 
Si  fiibmergez,  lors  que  Dieu  leur  iiil  la  grâce  de  les  deliurer  &  leur  donner  pailage  pour 
Tadouffic,  où  ils  arriuerent  à  bon  port  le  14.  iour  de  luin,  après  auoir  elle  treize  iemaines 
&  vn  iour  en  mer  dans  des  continuelles  apprehenfions  de  la  mort,  &  fi  fatiguez  qu'ils  n'en 
pouuoicnt  plus...  Le  P.  Jol'eph  monta  à  Kcbec  dans  les  premières  barques  appareillées, 
pour  aller  promptement  alicurer  les  hyuernants  de  leur  dcliurance,  &  comme  Dieu  auoit 
eu  loin  d'eux  au  milieu  de  leurs  plus  grandes  affliftions  &  les  auoit  protégé.  »  Sans  doute, 
Champlain  partit  immédiatement  avec  le  P.  le  Caron,  pour  monter  à  Québec,  comme  il  avait 
tait  au  voyage  précédent.  «  Le  P.  Paul  relia  à  Tadouilac,  où  il  célébra  la  S.  Meffe  pour  la 
première  fois  dans  vne  Chappelle  qu'il  ballit  à  l'ayde  des  Matteluts  &:  du  Capitaine  Mo- 
rel,  auec  Jes  rameaux  &  fueillages  d'arbres  le  plus  commodément  que  l'on  peut.  Pendant 
le  S.  Sacrifice  deux  hommes  décemment  vellus  elloient  à  les  collés  auec  chacun  vn  ra- 
meau en  main  pour  en  chafl'er  les  moulquites  &  coufins,  qui  donnoient  vne  merueilleule 
importunité  au  Prellre,  &  l'euffent  aueuglé  ou  faiàl  quitter  le  S.  Sacrifice  l'ans  ce  remède 
qui  eil  allez  ordinaire  &  autant  vtile  que  facile.  Le  Capitaine  Morel  fill  en  mefme  temps 
tirer  tous  les  canons  de  l'on  bord,  en  ailion  de  grâce  &  refiouïHancc  de  voir  dire  la  fainde 
Mell'e  où  iamais  elle  n'auoit  elle  célébrée,  &  après  les  prières  faiilcs,  pour  rendre  le  corps 
participant  de  la  felle  aulli  bien  que  l'elprit,  il  donna  à  dilher  à  tous  les  Catholiques,  & 
l'aprés  midy  on  retourna  derechef  dans  la  Chappelle,  chanter  les  \'efpres  folemnellement, 
de  manière  que  cet  alpre  dcfert  en  ce  iour  là  fut  changé  en  vn  petit  Paradis,  où  les  lou- 
anges diuines  retentill'oient  iufques  au  Ciel,  au  lieu  qu'auparauant  on  n'y  entendoit  que  la 
voix  djs  animaux  qui  courent  ces  afpres  i'olitudes...  Cette  Chappelle  a  fubfillé  plus  de 
lix  années  fus  pied,  bien  qu'elle  ne  full  ballie  que  de  perches  &  de  rameaux  comme  i'ay 
dit,  mais  la  modellie  &  retenue  de  nos  Sauuages  n'ell  pas  i'eulement  confiderable  en  cela, 
mais  ce  que  i'admire  encoie  dauantage,  eil  :  qu'ils  ne  touchent  point  aux  barques  ny  aux 
chalouppes,  que  les  François  laillent  iur  la  greue  pendant  les  hyuers,  modellie  que  les 
François  mefme  n'auroient  peut  élire  pas  en  pareille  liberté,  s'ils  n'auoient  l'exemple  des 
Sauuages...  Les  affaires  du  Capitaine  Morel  ellant  expédiées  à  Tadouffac,  on  le  mill 
fous  voile  pour  Kebec,  où  la  necelfité  de  toutes  choies  commençoit  à  élire  grande  &  im- 
portune aux  hiuernants,  qui  ne  furent  neantmoins  gueres  foulagez  par  la  venue  des  bar- 
ques, qui  ne  leur  donnèrent  pour  tout  rafraichill'ement,  à  ço.  ou  60.  perlonnes  qu'ils 
elloient,  qu'vne  petite  barrique  de  lard,  laquelle  vn  homme  fcul  porta  fur  l'on  elpaule  de- 
puis le  port  iufques  à  l'habitation,  de  manière  qu'auant  la  fin  de  l'année,  ils  tombèrent 
prefque  tous  malades  de  la  faim,  &  d'vne  certaine  efpece  de  maladie  qu'ils  appellent  le 
mal  de  la  terre,  qui  les  rendoit  miferables  &  languiffants,  &  ce  par  la  faute  de;,  chefs  qui 
n'auoient  pas  fait  cultiuer  les  terres,  ou  eu  moyen  de  le  faire...  Le  retour  du  P.  loieph 
minuta  vn  autre  pareil  voyage  au  P.  Dolbeau  qui  crovoit  y  pouuoir  opérer  dauantage,  & 
reprefenter  mieux  les  neccllitez  du  pais,  mais  il  eut  aft'airc  auec  les  mel'mes  efprits.  Se  tou- 
fiours  aulli  mal  difpofez  au  bien,  &  partant  n'y  fill  rien  dauantage  que  de  perdre  l'es  peines 
&  s'en  retourner  derechef  en  Canada  en  qualité  de  Commifl'aire  auec  le  frère  Modelle 
fîuines,  aulli  mal  fatisfaift  de  ces  Meilleurs  qu'auoit  elle  le  P.*Iofeph.  Ce  peu  d'ordre 
les  fill  à  la  fin  refoudre  de  recommander  le  tout  à  Dieu,  fans  fe  plus  attendre  aux  mar- 
chands, &  faire  de  leur  collé  ce  qu'ils  pourroient,  puis  qu'il  n'y  auoit  plus  d'efpcrance  de 
fecours.  En  l'uittc  dequoy  vn  chacun  des  Religieux  le  propofa  vn  pieux  &  particulier 
exercice  auec  l'ordre  du  R.  P.  Commilfaire,  les  vns  d'aller  hyuerner  auec  les  Montagnais, 
les  autres  .''adminillrer  les  Sacrcmcns.aux  François,  &  ceux  qui  ne  pouuoient  dauantage 
chantoient  les  louanges  de  nollre  Dieu  en  la  petite  Chappelle,  inllruifoient  les  Sauuages 
qui  les  venoient  voir,  &  vacquoient  à  la  fainrte  Oraifon,  &  à  ce  qui  eiloit  des  fondlions  de 
Religieux.  Pendant  le  voyage  du  P.  Dolbeau,  le  P.  lol'eph  fill  le  premier  Mariage  qui  le 
i'oit  faidl  en  Canada  auec  les  cérémonies  de  la  S.  Eglile,  entre  Ellienne  lonquell  Nor- 
mand, &  Anne  Hébert,  fille  aifnée  du  lieur  Hébert,  qui  depuis  vn  an  eiloit  arriué  à  Ke- 
bec, luy,  fa  femme,  deux  filles  &  vn  petit  garçon,  en  intention  de  s'y  habituer...  »  (Hist. 
du  Canada,  p.  34-41,)  Le  P.  le  Clercq  donne  à  entendre  que  ce  premier  mariage,  fait 
en  Canada,  eut  lieu  dans  l'automne  de  161  7.  «Après  le  départ  des  navires,»  dit-il, 
(I  le  Père  Supérieur  célébra  avec  les  folemnitez  ordinaires,  le  premier  mariage  qui  fe  foit 
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/•  fait  en  Canada.     Ce  fut  entre  le  fieur  Ellicnne  Jonqueft  natif  de  Normandie,  &  la  fille 

•'■'-'  -I  7*  aifnée  du  fieur  Hébert,  n  Cependant  le  texte  de  Sagard  laisse  supposer  qu'Etienne  Jon- 
quest  ne  se  serait  marié  que  dans  le  printemps  de  1618,  puisqu'on  parlant  de  Louis  Hé- 
bert cet  auteur  remarque  qu'il  était  arrivé  à  Québec  depuis  un  an.  Un  autre  point  où 
!e  P.  le  Clercq  se  trouve  en  désaccord  avec  le  Frère  Sagard,  c'est  le  motif  du  voyage  du 
P.  d'Olbeau.  D'après  celui-ci,  comme  nous  venons  de  le  voir,  le  P.  d'Olbeau  aurait 
entrepris  le  voyage  uniquement  par  l'espoir  de  faire  mieux  que  ses  devanciers  :  tandis 
que  suivant  le  P.  le  Clercq,  «les  périls  du  voyage  engagèrent  Champlain  à  demander  le 
P.  Jean  Dolbeau  au  Père  Commiffairc,  afin  de  l'accompagner  en  France.  »  (  Prem.  éta- 
bliss.  de  la  Foy,  t.  F,  p.  1 1 1,  1 1  2.)  Ce  qu'il  y  a  d'assez  probable,  c'est  que  Champlain 
avait  à  la  fois  ces  deux  motifs  de  demander  le  P.  d'Olbeau. 
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CONriNVAriON    DES     VOYAGES 

&f  decoiiuertures  faiSîes  en  la  nomielle  France  par 
ledit  Sieur  de  Cha?}iplain^  Cappitaine  pour  le  Roy 
en  la  Marine  du  Ponant  l'an  1618. 


IfflK?!^  commencement  de  l'année  mil  fix  cens  "TôTïïr 
5;^dix-huid:,  le  vingt-deuxiefme  de  Mars  ie 
party  de  Paris,  8c  mon  beau  frere(i)  que  ie 
menay  auec  moy,  pour  me  rendre  à  Honfleur,  ha- 
ure  ordinaire  de  noftre  embarquement,  où  eftant 
après  vn  long  feiour  pour  palTer  la  contrariété  des 
vents,  8c  retournez  en  leur  bonace  8c  fauorables  au 
voyage,  nous  embarquafmes  dans  ledit  grand  vaif- 
feau  de  ladite  affociation,  où  commandoit  le  fieur 
du  Pont-Graué,  8c  auec  vn  Gentil-homme,  appelle 
le  fieur  de  la  Mothe(2),  lequel  auroit  dés  auparauant 
fait  voyage  auec  les  lefuiftes  aux  lieux  de  la  Cadye, 
où  il  fut  pris  par  les  Anglois,  8c  par  eux  mené  aux 
Virginies,  lieu  de  leur  habitation  :  8c  quelque  temps 
après  (3)  le  repafTerent  en  Angleterre,  8c  de  là  en 
France,  où  le  defir  8c  l'affeétion  luy  augmenta  de  . 
voyager  derechef  en  ladite  nouuelle  France,  qui  luy 
fift  rechercher  les  occafions  en  mon  endroit.    Sur- 


(i)  Eustache  Boullé,  fils  de  Nicolas  Boullc,  secrétaire  de  la  chambre  du  roi,  et  de  dame 
Marguerite  Alix.  Il  étai":  âgé  alors  d'environ  dix-liui:  ans.  {State  Pnpcr  Office,  Colonial 
Séries,  vol.  V,  34.) 

(2)  Nicolas  de  Lamotlie-!e-\'ilin.  Il  était  lieutenant  de  la  Saussaye,  à  Saint-Sauveur, 
en  1613.  (Edit.  1632,  première  partie,  p.  106,  1 1 2.  —  Relation  du  P.  Biard,  ch.  xxxv.) 


(3)  En  1614. 


5';9 


1  i  2 


L 


KS 


V 


OYACKS     OK 


c 


H  A  M  PI- A  IN. 


M 


r 


lIÎ 


r 


i6i(S.    ^l^K^^y  '^'  1  aiirois  ailcurc  dy  apporter  mon  poimoir 
Se  ralîUlcT  cnucrs  Mciriciirs  nos  alî'ocic/,  comme 


me 


prom( 


ettant  qu'ils  auroieiit  airirrea 


'V 


gg' 


ible  1 


.1  rencon- 


PartciiK'iit 
.•  H. .lui 


tred'vn  tel  perlonnage,  attendu  qu'il  leur  leroit  fort 
necellaire  eîdids  lieux. 

uement  ainl'i  iait't,  nous  partilmes 


Noil 


re  eml 


arq 


iludic'-l  lieu  de  Honfleur  le  2±.  iour  de  Mav  enfui- 
aller  en  la     uaut  audit  au  1 6 1 8.  avant  le  vent  propre  pour  nollre 

tii  11111(0  II*  •  -      ^  *  ^ 


leur  pour 


route,  qui  neantmoins  ne  nous  dura  que  bien  peu  de 


q 


4' 


P 


d( 


iours,   qui    changea   auill-toll,  &c  fuîmes   toullours 


contrarie  de  mauuais  temps,  iniques  a  arriuer 


e 


furl 
grand  banc  où  fe  font  les  pelcheries  du  poilî'on  vert, 
qui  fut  le  troificlme  iour  de  luin  enfuiuant,  où 
ellant,  nous  apper(,eulmes  au  vent  de  nous  quelques 
bancs  de  glaces,  qui  le  delchargeoient  du  collé  du 
Nort,  &c  en  attendant  le  vent  commode,  nous  lifmes 
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fort  neceflaire  audit  vailTeau. 

l^t  continuant  nollre  route  le  15.  iour  dudic^t 
mois,  novis  nous  trouualmes  au  trauers  de  Tille  per- 
cée, 8c  le  iour  S.  lean  (  i)  enfuiuant  nous  entrafmes  au 
port  de  'J'adouHac,  où  nous  trouuafmes  nollre  petit 
vailleau,  arriué  trois  iepmaines  deuant  nous,  les 
gents  duquel  nous  dirent  que  le  Sieur  des  Chefnes 
qui  commandoit  en  icelle  eftoit  allé  à  Qjiebec,  lieu 
de  nollre  habitation,  8c  de  lu  deuoit  aller  aux  trois 
riuieres  pour  attendre  les  iauuages  qui  y  debuoient 
venir  de  plufieurs  contrées  pour  traic'-ter,  comme 
auiîi  pour  fçauoir  ce  qu'on  debuoit  faire,  8c  délibé- 
rer, fur  la  mort  aduenuë  de  deux  de  nos  1  )mmes  Monde 
de  l'habitation,  qui  perfidement,  8c  par  trahifon,  îummus,' 
furent  tuez  par  deux  mefchants  garçons  fauuages,  [i'^'u,,''^'.'" 
Montaigners,  ainfi  que  ceux  dudic^t  vaiffeau  nous 
firent  entendre,  8c  que  ces  deux  panures  gents  furent 
tuez  allans  à  la  chaile,  il  y  auoit  prés  de  deux  ans (2), 
ayans  ceux  de  ladide  habitation  toufiours  creu  qu'ils 
s'eftoient  noyés  par  le  moyen  de  leur  canau,  ren- 
uerfé  fur  eux,  iufques  à  ce  que  depuis  peu  de  temps 
l'vn  defdids  hommes  ayant  conçeu  vne  haine  con- 
tre les  meurtriers,  en  auroient  aducrty,  8c  donné 
l'aduis  à  nos  gens  de  ladite  habitation,  8c  comment 

CO  I.c  24  juin. 

(2)  Suivant  Sagard  (Hist.  du  Canada,  p.  42),  ce  meurtre  aurait  été  commis  «enuiroii 
la  my-Auril  de  l'an  1617  11  :  tandis  que  d'après  Champlain,  qui  fit  lui-même  comme  une 
espèce  d'enquête  sur  les  lieux,  la  chose  se  serait  passée  vers  la  fin  de  l'été  i6i6.  Notre 
auteur  a,  du  moins,  la  vraisemblance  de  son  côté  :  car  la  chasse  du  gibier,  encore  aujour- 
d'hui, est  extrêmement  abondante  sur  toutes  les  batturcs  et  prairies  naturelles  de  la  côte 
de  Beaupré  et  du  cap  Tourmente,  depuis  la  fin  d'août  jusque  vers  la  Toussaint;  tandis 
qu'à  la  mi-avril,  il  n'y  a  jamais  beaucoup  de  gibier,  pour  la  bonne  raison  <jue  le  Chenal 
du  Nord  est  encore,  à  cette  époque,  complètement  obstrué  de  glaces, 
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TôTsT  ^^  meurtre  arriua,  &  le  fiibied:  d'icelluy,  duquel 
pour  aucunes  confiderations  il  m'a  femblé  à  pro- 
pos d'en  faire  le  récit,  &  de  ce  qui  fe  pafl'a  lors  fur 
ce  fubiedt. 

Quand  au  difcours  de  cefte  affaire,  il  eft  prefque 
impofîible  d'en  tirer  la  vérité,  tant  à  caufe  du  peu 
de  tefmoignage  qu'on  en  peut  auoir  eu,  que  par  la 
diuerfité  des  rapports  qui  s'en  font  faits,  &  la  plus 
grande  partie  d'iceux  par  prefuppofition,  mais  du 
moins  en  rapporteray-ie  en  ce  lieu,  fuiuant  le  récit 
du  plus  grand  nombre,  plus  conforme  à  la  vérité, 
Difcours  fur  &  ouc  i'ay  trouué  eftre  le  plus  vray-femblable.  Le 
hommes  *  fuict  dc  l'affalfin  de  ces  deux  panures  deffunds  eft, 
que  l'vn  de  ces  deux  meurtriers  frequentoient  ordi- 
nairement en  noftre  habitation,  &  y  reçeuoit  mille 
courtoifies,  &  gratiffications,  entr'autres  du  iieur  du 
Parc,  Gentilhomme  de  Normandie,  commandant 
lors  audiét  Québec,  pour  le  feruice  du  Roy,  8c  le 
bien  des  Marchands  de  ladite  affociation,  qui  fut  en 
l'année  1616.  lequel  Saunage  en  cefte  fréquentation 
ordinaire,  par  quelque  ialoufie  reçeut  vn  iour  quel- 
que mauuais  traitement  de  l'vn  des  2.  morts,  qui 
eftoit  ferrurier  de  fon  art,  lequel  fur  aucunes  parolles 
bâtit  tellement  lediél  Saunage,  qu'il  luy  donna  oc- 
cafton  de  s'en  refouuenir,  &  ne  fe  contentant  pas  de 
l'auoir  battu,  &  outragé,  il  incitoit  fes  compagnons 
de  faire  le  femblable  :  ce  qui  augmenta  d'auantage 
au  cœur  ledit  Saunage  la  haine,  &  animofité  à  l'en- 
contre  dudit  Serrurier,  &  fes  compagnons,  &  qui  le 
pouffa  à  rechccher  l'occafion  de  s'en  venger,  efpiant 
le  temps,  &  l'opportunité  pour  ce  faire,  fe  compor- 
tant neantmoins  difcrettement  &  à  l'accouftumée, 
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fans  faire  dernoiiRration  d'aucun  reflentiment  :  Et  TôTsT 
quelque  temps  après,  ledit  Serrurier,  &  vn  Mathelot, 
appelle  Charles  Pillet,  de  Tille  de  Ré,  fe  délibérèrent 
d'aller  à  la  chalî'e,  &  coucher  trois  ou  quatre  nuid:s 
dehors,  &  à  cet  effeét  équipperent  vn  canau,  8c  fe 
mirent  dedans,  partirent  de  Québec  pour  aller  au 
Cap  de  Tourmente,  en  de  petites  illes,  où  grande 
quantité  de  gibier,  &  oifeaux,  faifoient  leur  re- 
traite, ce  lieu  eftant  proche  de  l'ille  d'Orléans, 
diftant  de  fept  lieues  dudit  Qiiebec,  lequel  parte- 
ment  des  noftres  fut  incontinent  defcouuert  par 
lefdits  deux  fauuages,  qui  ne  tardèrent  guieres  à  fe 
mettre  en  chemin  pour  les  fuiure,  &  exécuter  leur 
mauuais  defleing  :  En  fin  ils  efpierent  où  lediâ:  fer- 
rurier,  &  fon  compagnon,  iroient  coucher,  affin  de 
les  furprendre  :  ce  qu'ayant  recognu  le  foir  deuant, 
&  le  matin  venu,  à  l'aube  du  iour,  lefdits  deux  fau- 
uages s'efcoulent  doucement  le  long  de  certaines 
prairies  (i),  afTez  aggreables;  &  arriuez  qu'ils  furent 
à  vne  pointe  proche  du  gifte  de  Recerché(2)  &  de 

(O  Cette  expression  seule  montre  assez  que  les  deux  français  passèrent  par  le  Chenal 
du  Nord;  car  il  n'y  a  point  de  prairies  naturelles  du  côté  du  sud  de  l'ilc  d'Orléans.  Et 
il  y  a  bien  de  l'apparence  que  cette  «  pointe  proche  du  gille  rccerché,  ii  près  de  laquelle 
il  y  avait  «  de  certaines  prairies  allez  a^'rreables,  »  vers  le  cap  Tourmente  et  proche  de 
l'ile  d'Orléans,  était  la  pointe  du  Petit-Cap  :  c'est  dans  le  voisinage  de  cette  pointe  qu'é- 
taient les  prairies  où  Champlain,  quelques  années  plus  tard,  taisait  faire  la  provision  de 
foin  nécessaire  à  l'habitation. 

(2)  Le  manuscrit  de  l'auteur  portait-il  du  gijie  de  recerchc,  ou  du  gi/le  du  rccerché,  ou 
enfin  du  gijle  recerchc?  Dans  ces  trois  suppositions,  le  sens  serait  le  même.  Mais  Rccerché 
ne  serait-il  pas  k  nom,  peut-être  défiguré,  du  serrurier  à  qui  en  voulaient  les  deux  sau- 
vages.' C'est  ce  qui  paraît  bien  difficile  à  déterminer.  Il  n'est  fait  mention,  jusqu'à  cette 
époque,  que  d'un  seul  serrurier,  Antoine  Natcl,  qui  découvrit  la  conspiration  tramée  con- 
tre Champlain  en  i6u8,  et  qui,  pour  cette  raison,  reçut  sa  grâce;  il  est  possible  que  la 
Providence  ait  réservé  une  pareille  mort  à  celui  qui  avait  été  capable  de  consentir  à  un 
complot  si  criminel.  Ce  qu'il  y  a  de  remarquable,  c'est  que  Sagard,  qui  rapporte  les 
choses  un  peu  diiTéremment,  et  qui  a  presque  l'air  de  vouloir  corriger  ou  compléter 
Champlain,  ne  donne  pas  non  plus  le  nom  de  ce  serrurier,  quoiqu'il  ait  vu  et  connu  plu- 
sieurs témoins  oculaires  de  ces  événements. — Dès  le  second  tirage  de  cette  édition,  en 
1620,  on  a  supprimé  les  mots  de  Rccerché,  y,  et  la  phrase  se  lit  ainsi  :  ...proche  dugifie, 
fortmits  de  leur  cannu...   Cette  même  correction  subsiste  encore  dans  l'édition  de  1627. 
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76Y57  ^^^'^  canaii,  mirent  pied  à  terre,  &  fe  ietterent  en 
la  cabannc,  où  auoient  couché  nos  gents,  &  où 
ils  ne  trouuerent  plus  que  le  Serrurier,  qui  Te  pre- 
paroit  pour  aller  chafl'er,  après  Ion  compagnon,  6c 
qui  ne  penfoit  rien  moins  que  ce  qui  luy  debuoit 
aduenir  :  l'vn  defquels  Saunages  s'approcha  de  luy, 
&  auec  quelques  douces  parolles  il  luy  leua  le  doubte 
de  tout  mauuais  foupçon,  afin  de  mieux  le  trom- 
per :  &  comme  il  le  vie  baiiTé,  accommodant  fon 
harquebufe,  il  ne  perdit  point  de  temps,  &  tira  vne 
mafîuë  qu'il  auoit  fur  luy  cachée,  &  en  donna  au 
Serrurier  fur  la  tefte  fi  grand  coup,  qu'il  le  rendit 
chancelant  èc  tout  eftourdy  :  Et  voyant  le  Saunage 
que  le  Serrurier  vouloit  fe  mettre  en  deffence,  il 
redouble  derechef  fon  coup,  8c  le  renuerfe  par  terre, 
8c  fe  iette  fur  luy,  8c  auec  vn  coufteau  luy  en  donna 
trois,  ou  quatre,  coups  dedans  le  ventre,  8c  le  tua 
ainfi  miferablement,  8c  affin  d'auoir  aulîi  le  Mathe- 
lot,  compagnon  du  Serrurier,  qui  eftoit  party  du 
grand  matin  poir  aller  à  la  chail'e,  non  pour  aucune 
haine  particulière  qu'ils  luy  portafl'ent,  mais  afin 
de  n'eftre  découuerts,  ny  accufez  par  luy.  Ils  vont 
le  cerchant  deçà  8c  delà,  en  fin  le  defcouurent  par 
l'ouye  d'vne  harquebufade,  laquelle  entendue  par 
eux,  ils  s'aduancerent  promptement  vers  le  coup, 
affin  de  ne  donner  temps  audid:  Mathelot  de  re- 
charger fon  harquebufe,  8c  fe  mettre  en  deffence,  8c 
s'aprochant  de  luy,  il  le  tira(i)  à  coups  de  flefche, 
8c  l'ayant  abattu  par  terre  de  ces  coups,  ils  courent 
fur  luy,  8c  l'acheuent  à  coups  de  coufteau.  Ce  fai6l, 
ces  meurtriers  emportent  le  corps  auec  l'autre,  8c  les 

(i)  Au  lieu  de  CCS  mots  /'//*•  tira,  dans  l'édition  de  1627,  on  lit  /r  tireirnt. 
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lièrent  enfemble,  Vvn  contre  l'autre,  fi  bien  qu'ils  "TôTsT 
ne  fe  pouuoient  feparer,  après  il  leur  attachèrent 
quantité  de  pierres,  &  cailloux,  auec  leurs  armes,  & 
habits,  afnn  de  n'eftre  defcouuerts  par  aucune  re- 
marque, &  les  portèrent  au  milieu  de  la  riuiere,  les 
iettent,  &  coulent  au  fonds  de  l'eau,  où  ils  furent 
vn  long-temps,  iufques  à  ce  que  par  la  permiflîon  de 
Dieu  les  cordes  fe  rompirent,  &  les  corps  icttez  fur 
le  riuage,  &  fi  loing  de  l'eau,  que  c'eftoit  vne  mer- 
ueille,  le  tout  pour  feruir  de  parties  complaignantes, 
&  de  tcfmoins  irréprochables  à  l'encontre  de  ces  deux 
cruels,  &  perfides,  aflafîlnateurs  :  car  on  trouua  ces 
deux  corps  loing  de  l'eau,  plus  de  vingt  pas  dans  le 
bois,  encore  liez,  &garottez,  n'ayans  plus  que  les  os 
tous  décharnez,  comme  vne  carcafle,  qui  neantmoins 
ne  s'eftoient  point  feparez  pour  vn  fi  long-temps,  & 
furent  les  deux  pauures  corps  trouuez  long-temps 
après  par  ceux  de  noftre  habitation,  les  cherchant  & 
déplorant  leur  abfence  le  long  des  riuages  de  ladite 
riuiere,  &  ce  contre  l'opinion  de  ces  deux  meur- 
triers qui  penfoient  auoir  taiél  leurs  affaires  fi  fecrettes 
qu'elles  ne  fe  deuoient  iamais  fçauoir,  mais  comme 
Dieu  ne  voulant  par  fa  luftice  fouffrir  vne  telle 
mefchanceté,  l'auroit  faicl  découurir  par  vn  autre 
fauuage,  leur  compagnon,  en  faueur  de  quelque  dif- 
grace  par  luy  reçeuë  d'eux,  &  ainli  les  mefchants 
defleings  fe  defcouurent. 

Ce  qui  rendit  au  Père  Religieux  (i),  &  ceux  de 
l'habitation,  fort  eftonnez  en  voyant  les  corps  de  ces 
2.  miferables,  ayant  les  os  tous  découuers,  &  ceux  de 

(1")  Pendant  l'hivernement  1617-18,  le  P.  le  Caron  demeura  à  l'habitation;  le  P.  Paul 
Huet  fut  chargé  de  la  mission  de  Tadoussac,  et  le  Frère  Pacifique,  de  celle  des  Trois- 
Rivières.   (Prem.  ctabliss.  de  la  Foy,  t.  I,  p.  1 1 1.) 
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"TÔTIT"  ^'^  ^^'^^^  brifcz  tics  coups  de  la  mairiic  qu'il  auoit  rc- 
çcus  tics  lauiiagcs,  Se  turent  Icltlit'ts  Religieux,  &c 
autres,  à  l'habitation,  tl'atluis  tic  rcfcrrcr  en  quelque 
part  tricellc,  iufqucs  au  retour  tic  nos  vai(rcaux(i), 
artin  d'aduifer  entre  tt)us  les  Frant^-ois  à  ce  qui  feroit 
trouué  bon  pour  ce  rcgartl  :  C>cpendant  nos  gens 
de  l'habitation  le  rcfolurcnt  tic  le  tenir  lur  leurs 
gartlcs,  &  tle  ne  donner  plus  tant  de  liberté  aufdits 
lauuagcs,  comme  ils  auoient  accouftumé,  mais  au 
contraire  qu'il  falloit  auoir  raifon  d'vn  il  cruel  af- 
laiîln  par  vnc  forme  de  luilicc,  ou  par  quelque  autre 
vove,  ou  pour  le  mieux  attendre  nos  vailleaux,  8c 
nollre  retour,  affin  d'aduifcr  tous  cnfemble  le  moyen 
qu'il  falloit  tenir  pour  ce  faire,  &c  en  attendant  con- 
feruer  les  chofes  en  citât. 
samiapes  dé-  Mais  Ics  fauuagcs  voyant  que  leur  malice  citoit 
kurpcTiid'c-  découuerte,  &  eux,  &■.  leur  adairin,  en  mauuais  odeur 
aux  François,  ils  entrèrent  en  deiîiance,  &  crainte, 
que  nos  gents  n'cxerçail'ent  fur  eux  la  vangeance  de 
ce  meurtre,  fe  retirèrent  de  noitre  habitation  pour 
vn  temps,  tant  les  coulpables  du  faicl  que  les  autres 
conuaincus  d'vne  crainte  dont  ils  eftoient  faiiis(2), 
&  ne  venoient  plus  à  laditte  habitation  comme  ils 
auoient  accouftumé,  attendant  quelque  plus  grande 
feureté  pour  eux. 

(1)  De  ce  passage,  on  peut  conclure  avec  assez  de  vraisemblance,  que  les  corps  ne 
furent  retrouvés  qu'au  printemps  de  1618. 

(2)  Suivant  Sagard,  il  y  avait  quelque  chose  de  plus  grave.  «On  cftoit  menacé  de 
liuirt  cens  Sauuages  de  diuerfes  nations,  qui  s'elloient  aflemblez  es  trois  riuieres  à  deflein 
de  venir  furprcndre  les  François  &  leur  couppcr  à  tous  la  gorge,  pour  prcuenir  la  ven- 
geance qu'ils  euflent  pu  prendre  de  deux  de  leurs  hommes  tuez  par  les  Montagnais... 
Mais  comme  entre  vnc  multitude  il  ell  bien  difficile  qu'il  n'y  aye  diuers  aduis,  celle  ar- 
mée de  Sauuages  pour  auoir  eilé  trop  long-temps  à  fe  refoudre  de  la  manière  d'aifaillir 
les  François,  en  perdirent  l'occafion,  plus  par  diuine  permiffion,  que  pour  difficulté  qu'il 
y  eull  d'auoir  le  dellus  de  ceux  qui  elloient  def-ja  plus  que  demi  morts  de  faim,  &  abba- 
tuj  de  foiblefle.  n   {Hht.  du  Canada,  p.  42.) 
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V.t  Te  voyant  priucz  de  noftrc  conucrfation,  8c  bon 
accueil  accoulhimé,  leftlids  Saunages  enuoyerent  \  n 
de  leurs  compagnons,  nommé  par  les  Franc^ois  la 
Ferriere(i),  pour  faire  leurs  excufes  de  ce  meurtre, 
à  fc^auoir  qu'ils  proteiloient  n'y  auoir  iamais  adhéré, 
ny  confenty  aucunement,  fe  loubfmettant  que  ii  on 
vouloit  auoir  les  deux  meurtriers  pour  en  taire  la 
lullice,  les  autres  fauuages  le  confentiroient  volon- 
tiers, il  mieux  les  François  n'auoient  aggreable  pour 
réparation  &  recumpenfe  des  morts,  quelques  hon- 
neiles  prefents  des  pelletries,  comme  e(l  leur  cou- 
llume,  &  pour  vnc  chofe  qui  eft  irrécupérable  :  ce 
qu'ils  prièrent  fort  les  François  d'accepter  plulloft, 
que  la  mort  des  accufez  qu'ils  preuoyoient  mefme 
leur  élire  de  difficille  exécution.  &  ce  faifant  oublier 
toutes  chofes  comme  non  aduenuës(2). 

(0  La  Forierc,  d'après  Sagard,  «  (que  i'ay  fort  cognu),  dit-il,  fin  &  cault  entre  tous  les 
Saunages  &  capable  de  conduire  quelque  bonne  entreprife.  »    (  Hist.  du  Canada,  p.  42,) 

(2)  Sagard  nous  a  conservé,  sur  cette  première  démarche  des  sauvages,  quelques  détails 
qui  complètent  ce  que  dit  ici  l'auteur.  «  Ils  enuoyerent  le  mefme  la  Foriere  demander 
pardon  &  reconciliation  auec  les  François,  auec  promclle  de  mieux  faire  à  l'aduenir,  ce 
qu'ils  obtindrent  d'autant  plus  facilement  que  la  paix  elloit  neceifaire  à  l'vnc  &  à  l'autre 
des  parties.  En  iuitte  ils  enuoyerent  quarante  Canots  de  femmes  &  d'enfans  pour  auoir 
dequoy  manger,  dilans  qu'ils  mouroient  tous  de  faim,  ce  que  confideré  par  ceux  de  l'ha- 
bitation, ils  leur  diilribuerent  ce  qu'ils  purent,  vn  peu  de  pruneaux  &  rien  plus,  car  la  ne- 
ceffité  elloit  grande  par  tout  entre  nous  aufli  bien  qu'entre  les  Sauuages  :  laquelle  fut  caule 
de  nous  faire  tous  filer  deux  &  tendre  à  la  paix.  La  chofe  cllant  réduite  à  ce  point,  il  ne 
relloit  plus  qu'à  conclure  les  articles,  mais  pource  que  les  Sauuages  demeuroicnt  toufiours 
à  leur  ancien  polie,  on  enuoya  fauf  conduit  à  leurs  Capitaines  pour  del'cendre  à  Kebec,  où 
ils  arriuerent  chargez  de  prefens&de  complimcns  auec  des  demonllrations  de  vraie  ami- 
tié, pendant  que  leur  armée  faifoit  alte  à  demi  lieuë  de  là.  Les  harangues  ayans  elle  faiéles 
&  les  quellions  necelfaires  agitées  auec  vne  ample  protellation  des  Montagnais  qu'ils  ne 
cognoilFoient  les  meurtriers  des  François;  ils  offrirent  leurs  prelens  &  promirent  qu'en 
tout  cas  ils  fatisferoient  à  celle  mort.  Beauchefne  &  tous  les  autres  François  elloient  bien 
d'auis  de  les  receuoir  à  celle  condition,  mais  le  P.  loleph  le  Caron  &  le  P.  Paul  Huet, 
s'y  oppoferent  abfolument,  difans  qu'on  ne  deuoit  pas  ainft  vendre  la  •, ie  &  le  fang  des 
Chrelliens  pour  des  pelleteries,  &  que  ce  feroit  tacitement  autorifer  le  meurtre,  &  per- 
mettre aux  Sauuages  de  fe  vanger  fur  nous  &  nous  mal  traidler  à  la  moindre  fantafie  muf- 
quée  qui  leur  prendroit,  &  que  fi  on  reccuoit  quelque  chofe  d'eux,  que  ce  deuoit  élire 
feulement  en  dépoli,  &  non  en  fatisfaftion,  iufques  à  l'arriuée  des  Nauires,  qui  en  ordon- 
neroient  ce  que  de  raifon.  Ainfi  Beauchefne  ne  receut  rien  qu'à  celle  condition.  De  plus 
nos  Pères  infillerent  que  les  meurtriers  deuoient  élire  reprelentez...»  (Hist.  du  Canada, 

P-  44.  4Î-) 
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TôTTÎT"  '^  qiiov  Je  l'adiiis  des  Pcrcs  Religieux  hit  relpoii- 
du  &;  eoiiehi,  que  leldicts  Sauu;iges  ameneroient,  &c 
reprelenteroient,  les  ileux  nial-taicleurs,  alliu  île  i(,*a- 
uoir  d'eux  leurs  compliees,  &  qui  les  auoit  ineités  à 
ee  faire  :  ce  qu'ils  tirent  entendre  audit  la  l'erriere 
pour  en  taire  rapport  à  tes  compagnons. 

C.etle  retolution  ainti  prite,  lediol  la  T'erriere  te 
retira  vers  tes  compagnons,  ^  leur  avant  tait  ent.Mi- 
dre  la  retolution  des  l''ran(,-ois,  ils  trouuerent  celle 
procédure,  &;  forme  de  lutlice  à  eux  tort  etlrange, 
&  atîez  dit^icille,  d'autant  qu'ils  n'ont  point  de  iu- 
llice  etlablie  entr'eux,  tinon  la  vengeance  ou  la  re- 
ci)mpente  par  pretens.  Mi  avant  contlderé  le  tout, 
&  contulté  cetle  affaire  entr'eux,  ils  appellerent  les 
deux  meurtriers  Se  leur  repretenterent  le  malheur 
où  ils  s'elloient  précipitez,  &  l'éuenemcnt  de  ce 
meurtre,  qui  pourroit  caut'er  vue  guerre  perpétu- 
elle auec  les  l'rani^ois  ;  leurs  femmes,  èc  enfans,  en 
pourroient  patir,  quant  bien  ils  nous  pourroient 
donner  des  affaires,  &:  nous  tiendroient  ferrez  en 
notlrc  habitation,  nous  empefchcroient  de  chafîcr, 
cultiucr,  6c  labourer  les  terres,  que  nous  fommcs  en 
trop  petit  nombre  pour  tenir  la  riuiere  ferrée,  comme 
par  leurs  dit'cours  ils  fe  perfuadoient,  mais  qu'en  fin 
'  de  toutes  leurs  conclutlons  il  valloit  mieux  viurc  en 
paix  auec  lefdids  François,  qu'en  vne  guerre,  &  vnc 
défiance  perpétuelle,  &  à  cette  caufe  la  compagnie 
detdids  tauuages  finitlant  le  ditcours,  &  ayant  re- 
pretenté  l'intelligence  de  ces  choies  aufdits  accufez, 
leur  demandent  s'ils  n'auroicnt  pas  bien  le  courage 
de  fe  tranfporter  auec  nous  en  ladite  habitation  des 
François,  &  de  comparoir  deuant  eux,  leur  promet- 
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tant  qu'ils  n'auroicnt  point  tic  mal,  (]nc  les  I''ranc;()is  "777x7 
ciloicnt  doux,  &-  panlonnoiciit  volontiers,  hrcftiirils 
tcroicnt  tant  cnucrs  eux,  qu'ils  leur  reinettroient 
celle  faute,  à  la  charge  île  ne  retourner  plus  îi  telle 
nielelianeeté,  lelquels  deux  criminels  fe  voyant  con- 
iiaincus  en  leur  conlcience,  luhirent  à  celle  propo- 
l'ition,  &c  s'accortlent  de  luiure  cet  atluis,  luiuant 
lequel,  à  fc^anoir  l'xn  deux  cjui  le  prépara,  6c  accom- 
moda, d'habits,  Se  d'ornements  à  luy  pollihle,  comme 
s'il  eull  elle  inuité  d'aller  aux  nopces,  ou  à  quelque 
felle  lolemnelle,  lequel  en  celle  equippage  vint  en 
laditte  habitation,  accompagné  de  Ion  père,  6c  autres 
des  principaux  chefs,  6c  C'-appitaine  de  leur  compa- 
gnie :  Qjiant  à  l'autre  meurtrier,  il  s'excula  de  ce 
vt)yage(  i),  craignant  quelque  punition  ellant  con- 
uaincu  en  foy-mclme  de  ce  melchant  ac^te. 

l'illans  donc  entrez  en  ladi(!-l:e  habitation,  qui 
aulîl  toll  lut  circuite  d'vne  multitude  de  Saunages 
de  leur  compagnie,  on  leua  le  pont(2),  6c  chacun  des 
l'ran(,x)is  ie  mit  fur  les  gardes,  6c  leurs  armes  en  main 
faifant  bon  guet,  6c  fentinelles  polées  aux  lieux  ne- 
ceiraires,  craignant  l'effort  des  Saunages  de  dehors, 
par  ce  qu'ils  fe  do\d")toient  qu'on  voulull  faire  iullice 
aduelle  du  coulpable,  qui  fi  librement  s'elloit  expoié 
à  noftrc  mcrcy,  6c  non  luy  feulement,  mais  auffi  ceux 
qui  l'auoient  accompagné  au  dedans,  lefqucls  pareil- 
lement n'efloient  pas  trop  affeurez  de  leurs  pcr- 
fonncs,  voyant  les  chofes  difpofées  en  ceftc  façon, 

d)  Dos  Trois-Rivièrcs  à  Québec.  C'est  aux  Trois-Rivièrcs,  suivant  Sagard,  que 
s'étaient  assemblés  les  sauvages. 

(2)  Tout  autour  de  la  petite  habitation  de  Québec,  régnait  un  fossé  de  quinze  pieds 
de  large,  sur  lequel  il  y  avait,  du  côté  du  lleuve,  un  pont-levis,  ijue  Champlaiii  avait  lait 
taire  dès  l'automne  de  1608.  (Voir  le  dessin  de  VAbilation  de  i^icbcaj,  éd.  1613,  cli.  i\.) 
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j5jg^  n'efperoient  pas  fortir  leur  vies  fauues.  Le  tout  fut 
aiî'ez  bien  fait,  conduit,  &  exécuté,  pour  leur  faire 
fentir  la  grandeur  de  ce  mal,  &  appréhender  pour 
le  futur,  autrement  il  n'y  euft  eu  plus  de  feureté 
en  eux,  que  les  armes  en  la  mrin,  auec  vne  perpé- 
tuelle deffiî^'ice. 

Ce  faid,  eftans  lefdids  fauuages  fur  l'incertitude 
de  l'éuenement  de  quelque  effet  contraire  à  ce  qu'ils 
efperoient  de  nous,  les  Pères  Religieux  comman- 
çent  à  leur  faire  vne  forme  de  harangue  fur  ce  fub- 
ie6t  criminel,  leur  reprcfentant  l'amitié  que  les 
François  leur  auoient  portée  depuis  dix  ou  douze 
ans  en  ça,  que  nous  auions  commencé  à  les  cognoi- 
ftre,  &  depuis  touf-iours  vefcu  paifiblement,  &  fa- 
milièrement auec  eux,  mefme  auec  telle  liberté, 
qu'elle  ne  fe  pouuoit  exprimer  :  &  de  plus,  que  ie 
les  auois  affiftez  de  ma  perfonne  par  plufieurs  fois 
à  la  guerre,  contre  leurs  ennemis,  &  à  icelle  expofé 
ma  vie  pour  leur  bien,  fans  qu'au  préalable  ils  nous 
y  euffent  obligés  aucunement,  finon  que  nous  eftions 
pouffez  d'vne  amitié  &  bonne  vollonté  enuers  eux, 
ayans  compaflion  de  leurs  miferes  &  perfecutions 
que  leur  faifoient  fouffrir  8c  endurer  leurs  ennemis. 
C'elt  pourquoy  nous  ne  pouuions  croire  que  ce 
meurtre  fe  fut  faiâ:  fans  leur  confcntement,  veu 
d'autre  part  qu'ils  entreprenoient  de  fauorifer  ceux 
qui  l'ont  commis. 

Et  parlant  au  Père  du  criminel,  il  (  i  )  luy  reprefente 
l'enormité  du  faiél  exécuté  par  fon  fils,  &  que  pour 
réparation  d'icelle,  il  meritoit  la  mort,  attendu  que 
par  noftre  loy  vn  tel  faidl  fi  pernicieux  ne  demeu- 

(i  )  I.c  p.  le  Caion,  sans  doute,  f  \'oir,  ci-devant,  p.  1 1",  note  i.) 
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roit  impuny,  &  quiconque  s'en  trouue  attaint  &  "TôTsT 
conuaincu,  mérite  condemnation  de  mort,  pour 
réparation  dVn  fi  mefchant  faid,  mais  pour  ce  qui 
regardoit  les  autres  habitants  du  pais,  non  coulpa- 
bles  de  ce  crime,  on  ne  leur  vouloit  aucun  mal,  ny 
en  tirer  contr'eux  aucune  confequence. 

Ce  qu'ayant  tous  lefdids  fauuages  bien  entendu, 
ils  dirent  pour  toutes  excufes,  neantmoins  auec  tout 
refped:,  qu'il  n'eftoient  point  confentants  de  ce 
faià,  qu'ils  fçauoient  très-bien  que  ces  deux  crimi- 
nels meritoient  la  mort,  fi  mieux  on  n'aymoient 
leur  pardonner,  qu'ils  fçauoient  bien  de  fait  leur 
mefchanceté,  non  deuant,  mais  après  le  coup  faid:, 
&  la  mort  de  ces  deux  pauures  miferables,  ils  en 
auoient  eu  l'aduis,  mais  trop  tard,  pour  y  remédier, 
&  que  ce  qu'ils  auoient  tenu  fecret,  eftoit  pour  touf- 
iours  maintenir  leur  familière  conuerfation,& crédit 
enuers  nous,  proteftant  qu'ils  en  auoient  faid:  aux 
malfaiteurs  de  grandes  reprimendes,  &  réputé  le 
malheur  qu'ils  auoient  attiré,  non  fur  eux  feule- 
ment, mais  fur  toute  leur  nation,  parents,  &  amis: 
furquoy  ils  leur  auroient  promis  qu'vn  tel  malheur 
ne  leur  aduiendroit  iamais,  les  priant  d'oublier  cefte 
faute,  &  de  ne  la  tirer  en  confequence,  que  ce  fait 
pourroit  bien  mériter,  mais  pluftoft  de  rechercher  la 
caufe  première  qui  a  meu  ces  deux  Saunages  d'en 
venir  là,  &  d'y  auoir  efgard  :  d'ailleurs,  que  libre- 
ment le  prefent  criminel  s'elloit  venu  rendre  entre 
nos  bras,  non  pour  eftre  puny,  ains  pour  y  receuoir 
grâce  des  François  :  Neantmoins  le  père  parlant  aux 
Religieux  dift  en  plorant,  tien  voila  mon  fils  qui  a 

commis  le  delid:  fuppofé,  il  ne  vaut  rien,  mais  ayes 
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TôTST  ^'%iird  que  c'cil  vn  iciiiic  fol  8c  inconfidt  ré,  qui  a 
pluftolt  fait  cet  aéte  par  folie,  poudc  de  quelque 
vangeance,  que  par  prudence,  il  e(l  en  toy  de  luy 
donner  la  vie  ou  la  mort,  tu  en  peu  s  faire  ce  que 
tu  voudras,  d'autant  que  luy,  8c  moy,  lommes  en  ta 
puilTance,  8c  en  fuitte  de  ce  dilcours  le  fils  criminel 
prirt  la  parolle,  8c  fe  prelentant,  aileuré  qu'il  elloit, 
dit  ces  mots  :  L'apprehenfion  de  la  mort  ne  m'a 
point  tant  faih  le  cœur,  qu'il  m'aye  empelché  de  la 
venir  receuoir  pour  l'auoir  mérité,  félon  vollre  loy, 
me  recognoiflant  bien  coulpable  d'icelle  :  8c  lors  fift 
entendre  à  la  compagnie  la  caufe  de  ce  meurtre, 
enfemble  le  defî'eing,  8c  l'exécution  d'iceluy,  félon, 
8c  tout  ainfi,  que  ie  l'ay  recité,  8c  reprefenté  cy- 
defî'us. 

Après  le  récit  par  luy  faid:,  il  s'adrefle  à  l'vn  des 
fadeurs,  8c  commis  des  Marchands  de  noftre  aflo- 
ciation,  appelé  Beauchaine,  le  priant  qu'il  le  fi(l 
mourir  ians  autre  formalité. 

Alors  les  Pères  Religieux  prirent  la  parole,  8c  leur 
dirent  que  les  François  n'auoient  celle  couftume  de 
faire  mourir  entr'eux  ainfi  fubittement  les  hommes, 
8c  qu'il  en  falloit  délibérer  auec  tous  ceux  de  l'ha- 
bitation, 8c  celle  afîaire  mife  en  délibération  fur  le 
tapis,  fut  aduifé  qu'elle  eftoit  de  grande  confequence, 
qu'il  la  falloit  conduire  dextrement,  8c  la  mefnager 
à  propos,  attendant  vne  autre  occafion  meilleure,  8c 
plus  feure,  pour  en  tirer  la  raifon,  8c  que  pour  lors 
il  n'eftoit  ny  à  propos,  ny  raifonnable  pour  beau- 
coup de  raifons.  La  première  que  nous  eftions  foi- 
bles,  au  regard  du  nombre  des  Saunages  qui  efloit 
dehors  8c  dedans  noftre  habitation,  qui  vindicatifs  8c 
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pleins  de  vangcancc,  comme  ils  font,  enflent  peu  ^"ôTsT 
mettre  le  feu  par  tout,  &c  nous  mettre  en  defordre. 
La  deuxiefme  raifon  ell,  qu'il  n'y  euft  plus  eu  de 
feureté  en  leur  conuerfation,  &  viure  en  perpétuelle 
defHance.  La  troifiefme,  que  le  commerce  pourroit 
eftrc  alt':ré,  &  le  feruice  du  Roy  retardé,  &  autres 
raifons  afl'ez  preignantes,  lelquelles  bien  conflderées 
fut  aduifé  qu'il  fe  falloit  contenter  de  ce  qu'ils  s'e- 
ftoient  mis  en  leur  debuoir,  8c  fubmis  d'y  vouloir 
fatisfaire,  tant  par  le  père  du  criminel,  l'ayant  re- 
prefenté,  &; offert,  à  la  compagnie,  que  par  luymefme, 
à  fçauoir  le  coulpable  offrant  &  expofant  fa  vie  pour 
réparation  de  fa  faute,  mefme  que  le  perc  offroit  le 
reprefenter  toutesfois  8c  quantes  qu'il  en  feroit  re- 
quis :  Ce  qu'il  failloit  tenir  pour  vne  efpece  d'a- 
mande honorable,  8c  vne  fatisfadion  à  iuftice  :  que 
luy  remettant  cefte  faute,  non  le  criminel  feulle- 
ment  tiendroit  fa  vie  de  nous,  mais  aufîi  fon  père  8c 
fes  compagnons  fe  tiendroient  fort  obligez,  8c  que 
cependant  il  leur  falloit  dire  par  forme  d'excufe,  8c 
de  fuieél,  que  puifque  le  criminel  auoit  afleuré  par 
affirmation  publique,  que  tous  les  autres  Saunages 
n'eftoient  en  rien  adherans  ny  coulpables  de  ce  fait, 
8c  qu'auant  l'exécution  d'iceluy  ils  n'en  auoient  eu 
aucun  aduis  :  conilderé  aufîi  que  librement  il  s'e- 
floit  prefenté  à  la  mort,  il  auoit  efté  aduifé  de  le 
rendre  à  fon  Père,  qui  en  demeureroit  chargé,  pour 
le  reprefenter  toutesfois  8c  quantes,  à  la  charge  aufîi 
que  d'oref-en-auant  il  feroit  feruice  aux  François, 
on  luy  donnoit  la  vie,  pour  demeurer  luy  8c  tous  les 
Saunages  amis,  8c  feruiteurs  des  François. 

Cefte  refolution  faite,  neantmoins  en  attendant 
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1^^. 


YôTST"  ^^'^  xaidcaiix  de  retour  tle  l'ranee,  pour,  fuiuant 
Taduis  des  Cappitaines,  &  autres,  en  reloudre  deffi- 
nitiuement,  8c  auee  plus  d'authorité,  leur  promet- 
tant toui-iours  toute  taueur,  &;  de  leur  taire  fauuer 
la  vie,  &  eependant  pour  leureté  leur  fut  dit,  qu'ils 
lailFeroient  quelques-vns  de  leurs  enfans  par  forme 
d'hoflage,  à  quoy  ils  s'accordèrent  fort  volontiers,  & 
en  laiderent  deu\(i)  à  l'habitation,  entre  les  mains 
deldit'fs  Pères  Religieux,  qui  leur  commanc^erent  à 
montrer  les  lettres,  &  en  moins  de  trois  mois  leur 
apprirent  l'alphabet  des  lettres,  8c  à  les  former,  qui 
de  là  fait  iuger  qu'ils  le  priaient  rendre  propres  8c 
docilles  à  l'éruoition,  comme  le  Père  lofeph  en  peut 
rendre  telmoignage. 

1^'t  iceux  vailî'eaux  arriuez  à  bon  port,  nous  cuf- 
mes  l'aduis  du  ileur  du  Pont  (îraué,  8c  quelques 
autres,  8c  moy,  comme  celle  affaire  s'elloit  paflee  (2), 
félon  le  dif cours  cv-deilus,  8c  alors  tous  ensemble 
aduifafmes  qu'il  efloit  à  propos  de  faire  refl'entir  aux 
Saunages  î'énormité  de  ce  meurtre,  8c  neantmoins 
n'en  venir  à  exécution  pour  aucunes  bonnes  raifons, 
voire  pour  plulleurs  conllderations  qui  lé  pourront 
dire  cy-aprés. 

Kt  aulll-toll  que  nos  vaifTeaux  furent  entrez  au 
port   de  Tadoulî'ac,  melmc   dés  le  lendemain  au 

(i^   «  L'vn  nomme  Nigiimon,  &:  l'autre  Tebachi,  ndc/.  mauuais  gardon  bien  iju'il  t'ull 

*îls  il'vn  bon  pcrc,  pour  le  premier  il  elloit  allez  bon  entant  &  le  porta  touiiours  au  bien. 

Nos  Percs  l'inllniiiîrent  à  la  t'ov  &•  aux  lettres  pendant  tout  vn  hvuer  cju'il  ilemeura  auec 

nous,  it  à  l'arriuée  des  nauircs  il  euil  elle  bien  aile  d'aller  en  France  pour  y  viurc  parmi 
1.    I '\ ,1: ■    _..  I _ _  1 .    .1 :_  1 1 j.  ■    I 


{2)  ront-».irave  ne  taisant  que  a  arriver  lonime  cnampiain,  ii  nous  semnie  que  la 
phrase  doit  se  lire  ainsi  :  nous  ri/ù'in  /'.iJuis,  le  Jicur  du  Pont  Graué,  ^  f^w/'/urs  nutrcs, 
of  mos,  comme  celle  iiffaire  s\\l}oit  piijTée. 
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matin  (  1  ),  le  l'iciir  du  Pont,  &c  moy,  nous  rcmontalmcs  "TôTsT 
en  vnc  petite  barque  du  port,  de  dix  à  douze  ton- 
neaux, eomme  d'autre-part  le  fieur  de  la  Motlie, 
auee  le  Père  lean  d'Albeau(2)  '^.eligieux,  6c  Vvn  des 
Commis,  8c  Fat^teur  des  Marehands,  appelle  Loquin, 
s'embarquèrent  en  vne  petite  Challouppe,  6c  ainfi 
partifmes  enfemble  dudit  l'adouniie,  demeurans(3) 
au  vaid'eau  vn  autre  Religieux,  appelle  l'ère  Mo- 
defte(4),  auee  le  Pillotte,  6c  le  Maillre  du  vailleau, 
pour  la  eonferuation  de  Téquippage,  rellans  en  ieel- 
lu V,  6c  arriualmes  à  Q^uebec,  lieu  de  noitre  habitation, 
le  vingt-reptiefme  iour  de  luin  enluiuant,  où  nous 
trouuafmes  les  Pères  lofeph,  Paul,  6c  PaHllique  Re- 
ligieux, auee  le  fieur  Hébert,  6c  la  famille,  6c  autres 
hommes  de  l'habitation,  le  portans  tous  bien,  6c 
it)yeux  de  noftre  retour,  en  bonne  fanté,  eux  6c 
nous,  graees  à  Dieu. 

Le  meime  iour  le  fieur  du  Pont  délibéra  d'aller   Lcdcurdu 
au  lieu  des  trois  riuieres,  où  fe  failoit  la  traite  des  iroi'sruiicr«, 
Marchands,  6c  porter  auee  luy  quelques  marchan-  acmc;irc\ 
difes  pour  aller  trouuer  le  fieur  des  Chefnes  qui  y  i'ii'''it'tiun. 
elloit  def-ia,  6c  mena  auee  luy  ledit^l  Loquin,  comme 
fufdid,  6c  pour  mon  regard  ie  demeuray  en  nollrc 
habitation  quelques  iours(5),  où  ie  m'occuppé  aux 
affaires d'icelles,entr'autres  chofes  à  fairevn  fourneau 
pour  faire  vne  efpreuue  de  certaines  cendres  dont 


itd 


on  m  auoit  aonne  le  mémoire 


1( 


lefquelh 


es,  à  la  venté, 


(O  Le  21;  juin. 

(2)  D'OIbcau.  (Voir  p.  7,  note  2.')  «Nos  Pcrcs  mcfmcs  ne  purent  fe  ileffendre  des 
prières  que  le  I'.  Jean  d'Ollieau  leur  fit  pour  retourner  en  Canada  avce  M.  de  Ciiam- 
plain.i)    (Preni.  étabiiss.  de  la  I"'oy,  t.  I,  p.  124.) 

(3)  A  la  place  du  mot  dt-mcuidus,  l'édition  de  1627  porte  rcjhuits. 

(4")  Frère  Modeste  Guines.  (Sagard,  Hist.  du  Canada,  p.  40.  —  Le  Clcrcq,  Prcm. 
ctaliliss,  de  la  Foy,  t.  I,  p.  124.) 

(5)   Depuis  le  27  de  juin  juscpi'au  Ç  de  juillet. 
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TôTsT"  ^'^nt  de  grande  valleiir,  mais  il  y  a  de  la  peine,  de 
l'indu ilrie,  vigillance,  &  de  la  conduite,  8c  parce 
qu'il  ell  requis  en  l'exercice,  &  i\n;on  de  ces  cendres 
des  hommes  entendus  en  cet  art,  &  en  quantité 
conuenable.  Celle  première  efpreuue  n'a  peu  fortir 
à  effec^l,  la  referuant  à  vne  autre  plus  grande  com- 
modité. 

le  vifitay  les  lieux,  les  labourages(i)  des  terres  que 
ie  trouuay  eniemencées,  &  chargées,  de  beaux  bleds  : 
les  iardins(2)  chargez  de  toutes  lortes  d'herbes,  comme 
choux,  raues,  laiduës,  pourpié,  ofeille,  periil,  8c  autres 
herbes,  fitrouilles,  concombres,  melons,  poix,  feues, 
8c  autres  légumes,  aulîi  beaux,  8c  aduancez,  qu'en 
France,  enfemblc  les  vignes  tranfportées,  8c  plantez 
fur  le  lieu  def-ià  bien  aduancées,  bref  le  tout  s'au- 
gmentant,  8c  accroillant,  à  la  veuë  de  l'œil  :  non 
qu'il  en  hiille  donner  la  louange  après  Dieu  ny  aux 
laboureurs,  ny  au  fient  qu'on  y  ait  mis,  car  comme 
il  eft  à  croire,  il  n'y  en  a  pas  beaucoup,  mais  à  la 
bonté,  8c  valleur  de  la  terre,  qui  de  foy  cil  naturel- 
lement bonne,  8c  fertille  en  toute  forte  de  biens, 
ainfi  que  l'expérience  le  démontre,  8c  pourroit-on  y 
faire  de  l'augmentation  8c  du  profit,  tant  par  le 
labourage  d'icelle,  culpture,  8c  plants  d'arbres  fruit- 
tiers,  8c  vignes,  qu'en  nourriture  8c  elleuation  de 
beftiaux,  8c  vollatilles  ordinaires  en  France  :  Mais 

(0  C'étaient  les  labourages  de  Louis  Hébert,  ou,  comme  on  disait  alors,  son  désert, 
et,  un  peu  plus  tard,  son  enclos.  Cette  terre  (le  iietdu  Saut-au-Matelot)  lui  fut  d'abord 
concédée  par  le  duc  de  Montmorency,  en  date  du  4  février  1623;  puis,  le  dernier  de 
février  1626,  son  premier  tifc  lui  fut  confirmé  par  le  duc  de  Vcntadour.  (Archives  du 
Séminaire  de  Québec,  Rcgistrv  A,  seconde  partie,  fol,  1,  et  Carton  A  A.) 

('.)  Les  jardins  étaient  «autour  du  logement»  (Voy.  1613,  p.'  156);  mais  comme  il 
y  avait  une  place  devant  l'habitation,  et  une  autre  n  du  côté  du  septentrion,  »  il  faut  con- 
clure que  la  meilleure  partie  du  jardin  était  le  terrain  où  passe  maintenant  la  rue  Sous- 
le-Fort,  et  celui  qui  avoisinait  le  Cul-dc-Sac. 
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ce  qui  manque  à  ce  beau  deneing  eft  le  peu  de  "TôTsT 
/-elle,  &  affedion,  que  Ton  a  au  bien  &  feruice  du  Roy. 

le  leiournay  quelque  efpace  de  :emps  audid 
Qiiebec,  en  attendant  autres  nouuelles,  &  lors  fur- 
uint  vne  barque  venant  de  Tadou(lac(i),  enuoyée 
par  le  fieur  du  Pont  pour  venir  quérir  les  hommes,  & 
marchandifes,  reftants  audit  grand  vailleau  audit 
lieu,  &  padants  par  Qjiebec  ie  m'embarquay  auec 
eux  pour  aller  audit  lieu  des  trois  riuieres,  où  Te 
faifoit  la  trait^te,  affin  de  voir  les  Saunages,  &  com- 
muniquer auec  eux,  &  voir  (2)  ce  qui  fe  pafibit 
touchant  Tailaflin  cy-defîus  déclaré,  &  ce  qu'on  y 
pourroit  faire  pour  pacifier  &  adoucir  le  tout. 

Et  le  cinquiefme  iour  de  luillet  cnfuiuant,  ie   Mon  pane 
party  de  Qiiebec  le  S\  de  la  Motte  auec  moy(3),  '^^Jl^ 
pour  aller  audit  lieu  des  trois  riuieres,   tant  pour  '^'"''^^«• 
faire  ladite  traide,  que  voir  les  Sauuages,  &  arrîuaf- 
mes  fur  le  foir  deuant  Sainde  Croix (4),  lieu  fur  le 
chemin  ainfi  appelle,  où   nous  apperçeufmes  vne 
Challouppe,  venant  droid  à  nous,  où  il  y  auoit 
quelques  hommes,  de  la  part  des  fieurs  du   Pont, 
des  Chefnes,  &  quelques  autres  Commis  &  fadeurs 
des  Marchands  me  prièrent  de  depefcher  promptc- 
mcnt  ladittc  Chalouppe,&  Tennoyer  audid  Qiiebec 
quérir  quelques  marchandifes  reftantes,  &  qu'il  eftoit 
venu  vn  grand  nombre  de  Sauuages,  à  defleing  d'al- 
ler, faire  la  guerre  (5). 

(1)  C'est-à-dirc,  une  barque  venant  tic  Tadoussac,  qui  y  avait  été  envoyée  des  Trois- 
Rivicrcs  par  le  sieur  du  Pont,  etc.     Ou  bien  il  faudrait  lire  :  vi'»tint  a  Tiulou£ac.., 

(2)  L'édition  de  1627  remplace  ce  mot"  par  dcfcouurir. 

(3)  Dans  l'édition  de  1627,  on  lit  :  ie  p<irty  de  i^cbcc  auec  le  fuur  de  la  Motthe,  etc. 

(4)  Le  Platon. 

(5)  Cette  dernière  partie  de  la  phrase  se  lit  ainsi,  dans  l'édition  de  1627  :  qtierir  des 
marchandifes,  d 'autant  que  les  fauuages  ejhicnt  venus  au  lieu  de  la  traite  en  Jt  grand  nom- 
bre, que  les  marchandifes  qu'on  leur  auoit  apportées  m  pouuoient  fuffire. 
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TôTÏÏT  Lcrqucllcs  noimcllcs  nous  turent  tort  aggrcahics, 
&  pour  leur  fatistaircdcs  le  leiuleinain  au  matin  (i),  ie 
lailHiv  ma  barque,  &  ni'enibarquis  ilans  vue  ehal- 
louppe,  pour  aller  plus  proinptement  veoir  les  iau- 
uages,  6c  l'autre  qui  \  enoit  des  trois  riuieres  eontinua 
Ion  eheniin  à  Q^uebee,  ^  tllnies  tant  à  toree  île  ra- 
mes, (2)  que  nous  arriuaimes  autlit  lieu  le  ieptielme 
iour  de  luillet,  \uv  les  trois  heures  du  loir,  où  elhuis,  ie 
mis  pied  à  terre,  lors  tous  les  iauuages  de  ma  eognoil- 
tanee,  ^  au  pais  deiquels  i\uu)is  elle  tamillier  auee 
eu\,  m'attendoient  auee  impatienee  &  vindrent  au 
deuant  de  mov  &  eomme  tort  eontans  &  ioyeux  de 
me  reuoir,  m'embrall'ant  l'v  n  après  l'autre,  auee 
demonihation  d'vne  grande  rei-ioiiiiranee,  eomme 
aull'i  de  ma  part  ie  leur  tailois  le  lemblable  Se  ainii 
te  pallii  la  toirée,  &  relie  dudit'i  iour  en  eelle  alle- 
grelîe  iniques  au  lendemain  que  letdits  Saunages 
tindrent  eîitr'eux  C'.ont'eil,  pour  t*(;auoir  de  mov  il 
ie  les  iTlîillerois  eneores  en  leurs  guerres  eontre  leurs 
ennemis,  ainil  que  i'auois  tait  par  le  paiVé,  &  comme 
ie  leur  auois  atreuré(3),  deiquels  ennemis  ils  l'ont 
cruellement  molellez  6c  trauaillez. 

Kt  cepandant  de  noilre  part  coniultafmes  enfem- 
ble  pour  refondre  ce  que  nous  auions  atîaire  lur  le 

(0   I.c  6  lie  juillet. 

(2)  Apparcmniciu,  il  \  avait  ici,  lîans  le  niamiscrit  de  l'auteur,  queli]ue  chose  qui  avait 
ctc  omis  dans  le  travail  de  la  conipnsiiiiiti  tvjnigrapliiijue;  car  l'ciliiion  de  1627,  en  re- 
produisant ce  ]^assagc,  v  ajoute  toute  une  phrase,  (]ui  ne  pouvait  être  suppléée  que  par 
l'auteur  ou  par  un  témoin  oculaire.  Après  ces  mots  /V  /iiij/iiy  nui  harquc,  on  y  lit  :  t^ 
montiiy  en  ladittc  (hiViouppc  pour  rctcutnfr  aud'ul  ^•chci,  où  ejlants,  ie  Iti  fs  (hivgcr  de 
fluilcun  cfpeai  de  maribiindifei  en  quiintité,  {£  de>  plus  exquifes  l£  neiejj'.iires  iiufdits  f<iu- 
uage>  qui  relhient  aux  mugafins  de  litdite  bithit.iticn.  Ce  fdit,  le  lendemain  matin  ie  n\-tn- 
harquis  en  vne  ehalcuppe  moi jlxiefme  peur  aller  a  laditte  traite,  <S  fi/mes  tant  qu''d  fcrie 
de  rames...  Les  quelques  autres  changements  qu'on  y  a  faits,  n'affectent  point  le  sens, 
et  n'ont  gucrcs  d'autre  but  que  de  faciliter  le  remaniement  typographique. 

(^3^  L'édition  de  1627  yonc  promis, 
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(\\hk^\  du  mcnirtrc  de  ces  deux  pauures  defFunds, 
allin  d'en  faire  lultice,  &  par  ce  moyen  les  ranger 
au  deuoir  de  rien  faire  à  raduenir(i). 

Qjjand  à  l'inlhince  requife  par  les  Saunages,  pour 
faire  la  guerre  à  leurs  ennemis,  ie  leur  fis  refponce 
que  la  volonté  ne  m'auoit  point  changée,  ny  le 
courage  diminué  :  Nhiis  ce  qui  m'empefchoit  de  les 
adilk-r  elloit,  que  Tannée  dernière,  lors  que  l'occa- 
iion,  6c  l'opportunité  s'en  prefentoit,  ils  me  man- 
quèrent au  beloing,  d'autant  qu'ils  m'auoient  promis 
de  reuenir  auec  bon  nombre  d'hommes  de  guerre, 
ce  qu'ils  ne  firent,  qui  me  donna  fubiec^t  de  me  re- 
tirer fans  faire  beaucoup  d'effeét,  8c  que  neantmoins 
il  falloit  en  aduifer,  mais  que  pour  le  prefent  il 
elloit  raifonnable  de  refoudre  ce  qu'il  flilloit  fliirc 
fur  la  mort  adaiîînat  de  ces  deux  pauures  hommes, 
8c  qu'il  en  falloit  tirer  raifon,  alors  fortans  de  leur 
confeil  comme  en  cholere  8c  fafchez  fur  ce  fub- 
ieel(2),  ils  s'offrirent  de  tuer  les  criminels,  8c  y  aller 
dés  lors  en  faire  l'exécution  fi  on  voulloit  le  con- 
fentir,  recognoiflant  bien  cntr'eux  l'cnormité  de 
celle  affaire,  à  quoy  neantmoins  nous  ne  voullufmes 
entendre,  remettant  feullemcnt  leur  afTiftance  à  vne 
autre  fois,  en  les  obligeant  de  reuenir  vers  nous  auec 
bon  nombre  d'hoànmr:s  l'année  prochaine,  8c  que 
cepandant  ie  fupplierois  le  Roy  de  nous  fauorifer 


6i«, 


d'hommes,  de  moyens,  8c  commoditez,  pour  les  af- 
filier, 8c  les  faire  ioiiyr  du  repos  par  eux  cfpcré,  8c 


de  la  viétoire  fur  leurs  ennemis,  dont  ils  f\ 


uren 


t  fort 


(i)  Dans  l'édition  île  1627,  la  phrase  se  lit  ainsi  :  a^n  d'en  tirer  vangeance  en  lujlice, 
a  rencontre  des  deux  iiJJ'iijJinuteHrs  leurs  eomplkes  y  adhérons. 

(2)  Dans  l'édition  de  1627,  au  lieu  de  ces  mots  en  cholcrc  \^  fafchez  fur  ce  fuhiefl, 
on  lit  :  en  colère  de  les  rahattre  fur  ce  fuhiefl. 
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Mon  aduis 
au  liciir  du 
Pont  i'ur  la 
mort  lie  nos 
hommes. 


j5, j^,  contents,  &  ainfi  nous  nous  rcparafmcs,  cncorcs 
qu'ils  firent  deux  ou  trois  aflbmblécs  lur  ce  fub- 
iet't.  qui  nous  iîft  pafi'er  quelques  heures  de  temps. 
Deux  ou  trois  iours  après  mon  arriuée  audit 
lieu(i),  ils  commandèrent  à  le  ref-ioiiyr,  dancer,  & 
faire  plufieurs  grands  fertins  fur  refperance  de  la 
guerre  à  l'aduenir,  où  ie  les  deuois  afîiller(2). 

Ce  fait,  ie  reprefenté  audicit  fieur  du  Pont  ce 
qu'il  me  fembloit  de  ce  meurtre,  qu'il  eftoit  à  pro- 
pos d'en  faire  vne  plus  grande  inftance,  &  quoy 
voyant  les  Saunages  fe  pourroient  Hcentier,  non 
feulement  d'en  faire  de  mefme,  mais  de  plus  pre- 
iudiciable,  que  ie  les  recognoiflbis  dire  gents  qui  fe 
gouuernent  par  exemple,  qu'ils  pourroient  accufer 
les  François  de  manquer  de  courage,  que  de  n'en 
parler  plus,  ils  iugeront  que  nous  aurons  peur,  & 
crainte  d'eux,  6c  les  laiflans  pafl'er  à  fi  bon  marché, 
ils  fe  rendront  plus  infolents,  audacieux,  &  infup- 
portables,  mefmes  leur  donneroit  fubieâ:  d'entre- 
prendre de  plus  grands  &  pernicieux  defîeings  :  d'ail- 
leurs que  les  autres  nations  fauuages  qui  ont,  ou 
auront  cognoifîance  de  ce  faid:,  8c  demeurez  fans 
eftre  vengez,  ou  vengez  par  quelque  dons  8c  prefens, 
comme  c'eft  leur  couftume,  ils  fe  pourroient  vanter 
que  de  tuer  vn  homme,  ce  n'eft  pas  grande  chofe, 
puifque  que  les  François  en  font  fi  peu  d'eftat,  de 
voir  tuer  leurs  compagnons  par  leurs  voilins,  qui 
boiuent  8c  mangent  auec  eux,  fe  pourmenent,  8c 


(  I  )  Le  9  ou  le  I  o  de  juillet 

(2)  Dans  l'édition  de  1627,  cette  dernière  phrase  a  été  remplacée  par  la  suivante  : 
2.  ou  3.  kun  iiprt!  mun  arriuce  audit  litu,  on  commiu^ii  h  traiter  auec  les  fauuages  tout  ce 
(ju^on  auoit  apporté  de  marchatuiife,  bonne  îsf  mauuaife,  mefme  celle  qui  de  long-temps  auoit 
ejlê  mife  a  mefpris,  o  gardaient  le  magajin. 
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a  autre-part  recognoiiiants  les  saunages 
gcnrs  ians  raifon,  de  peu  d'accès,  &  faciles  à  s'eltran- 
ger,  &  fort  prompts  à  la  vangcance  :  Q^ue  il  on  les 
preiTe  d'en  faire  la  luitice,  il  n'y  auroit  nulle  feureté 
pour  ceux  qui  fe  diipoieront  de  taire  les  defcouuer- 
tures  parmy  eux.  C'ell  pourquoy,  le  tout  confideré, 
nous  nous  refolulines  de  couller  cefte  affaire  à  l'a- 
miable, &  paffer  les  chofes  doucement,  laiffant  faire 
leur  trai(!:té(2)  en  paix  auec  les  commis  8c  fadeurs 
des  Marchands,  &  autres  qui  en  auoient  la  charge. 
Or  y  auoit-il  auec  eux  vn  appelle  Krtienne  Brûlé, 
Tvn  de  nos  truchemcns,  qui  s'eltoit  addonné  auec  eux 
depuis  8.  ans,  tant  pour  paffer  fon  temps,  que  pour 
voir  'c  pays,  8c  apprendre  leur  langue  8c  façon  de  vi- 
ure,  8c  eft  celuy  que  i'auois  enuoyé,  8c  donné  charge 
d'aller  vers  les  Entouhonorons(3)  à  Carantoïian, 
affin  d'amener  auec  luy  les  500.  hommes  de  guerre 


m 


conuerfent  familièrement  auec  les  noftres,  ainfi  qu'il    16  ij^, 
fe  peut  voir(i). 


(0  Cette  raison  était  fort  bien  motivée,  car  quelques  sauvages,  entre  autres  les  Hurons, 
au  rapport  de  SagarJ,  ne  purent  s'empêcher  de  taire  la  remarque,  que  les  Français  avaient 
iiiiilé  assez  doucement  sur  cette  aftaire.  «Les  Chefs  François,  dit  cet  auteur,  firent  al- 
l'emblcr  en  vn  confeil  gênerai,  tous  les  Sauuagcs  qui  le  trouuerent  pour  lors  à  la  traite, 
où  les  meurtriers  ayans  elle  grandement  blal'mcz,  turent  en  lin  pardonnez  à  la  prière  de 
ceux  de  leur  nation,  qui  promirent  vn  amendement  pour  l'aduenir,  moyennant  quoy  le 
tieur  Guillaum<'  de  Caen  gênerai  J  I.i  Hotte,  aiiiilé  du  fieur  de  Champlain,  &  des  Capi- 
taines de  Nauires,  [rit  vne  efpée  luië  qu'il  tit  ietter  au  milieu  du  grand  Heuue  faindl  Lau- 
rens  en  la  prefcnce  de  nous  tous,  pour  .illcurance  aux  meurtriers  Canadiens,  que  leur 
faute  leur  eiloit  entièrement  pardonnce,  &  cnfeuclie  dans  l'oubly,  en  la  mefnie  Ibrte  que 
cette  efpée  eiloit  perdue  &  enfeuelie  au  fond  des  eauës,  &  par  ainfi  qu'ils  n'en  parleroient 
^plus.  Mais  nos  Hurons  qui  Içauent  bien  diilimuler  &  qui  tenoient  bonne  mine  en  cette 
adion,  ellans  de  retour  dans  leur  pays,  tournèrent  toute  cette  cérémonie  en  rifée,  &:  s'en 
mocquerent  difans  que  toute  la  cholere  des  François  auoit  elle  noyée  en  céte  efpée,  & 
que  pour  tuer  vn  François  on  en  feroit  dorefnauant  quite  pour  vne  douzaine  de  callors, 
en  quoy  ils  fe  trompoient  bien  fort,  car  ailleurs  on  ne  pardonne  pas  fi  facilement.  Se  eux- 
mefme  y  feront  quelques  iours  trompez  s'ils  font  des  mauuais,  &  que  nous  foyons  les 
plus  forts.»   (Hist.  du  Canada,  p.  236,  237.) 

(2)  Traidle. 

(3)  Du  côté  des  Entouhoronons,  ou  Tsonnontouans,  mais  au-delà. 

621 


Ï34 


Les  Voyages  de   Champlain. 


ïi 


dit  ElUcnne 
Brûlé.  &  la 
caui'e  du  re- 
tardement de 
Ion  voyage. 


TùÏhT  qii'ils  auoicnt  promis  nous  cnuoycr  pour  nous  afllftcr 
en  la  guerre  où  nous  eftions  engagés  contre  leurs  en- 
nemis, &  dont  mention  ell  faite  au  dilcours  de  mon 
précèdent  liurc(i).  l'appelle  cet  homme,  fçauoir 
Kftienne  Brûlé,  &;  communiquant  auec  luy,  ie  luy 
demanday  pourquoy  il  n'auoit  pas  amené  le  fecours 
des  500.  hommes,  &  la  raifon  de  Ton  retardement, 
&  qu'il  ne  m'en  auoit  donné  aduis,  alors  il  m'en  dift 
le  fubieél,  duquel  il  ne  fera  trouué  hors  de  propos 
d'en  faire  le  récit,  eftans  plus  à  plaindre  qu'à  blaf- 
mer,  pour  les  infortunes  qu'il  reçeut  en  cefte  com- 
mifîion. 

Relation  du-  H  commança  à  me  dire  que  depuis  qu'il  eut  prins 
congé  de  moy  pour  aller  faire  fon  voyage,  &  exécu- 
ter fa  commilîion,  il  fe  mit  en  chemin,  auec  les  1 2. 
Saunages  que  ie  luy  auois  baillé  lors  pour  le  conduire, 
&  luy  taire  efcorte  à  caufe  des  dangers  qu'il  auoit  à 
pafler,  &  tant  cheminèrent  qu'ils  paruindrentiufques 
audit  lieu  de  Carantoiian,  qui  ne  fut  p;  s  fans  courir 
fortune,  d'autant  qu'il  leur  falloit  pafîer  par  les  païs 
&  terres  des  ennemis,  &  pour  éuiter  quelque  mauuais 
defleing,  ils  furent  en  cerchant  leur  chemin  plus 
aiTeuré  de  pafler  par  des  bois,  forefts,  &  halliers 
efpois  &  difficiles,  &  par  des  pallus  marefcageux,  lieux 
&  deferts  fort  affreux,  &  non  fréquentés,  le  tout 
pour  éuiter  le  danger,  &  la  rencontre  des  ennemis. 
Et  neàntmoins  ce  grand  foin  ledit  Brûlé,  &  fes 
compagnons  fauuages  en  trauerfans  vne  campagne 
ne  laifferent  de  faire  rencontre  de  quelques  fauuages 
ennemis,  retournans  à  leur  village,  lefquels  furent 
furprins,  &  deffaiéls  par  nofdids  fauuages,  dont  qua- 

(l)  Voir  p.  35. 
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trc  des  ennemis  furent  tués  fur  le  champ,  &  deux  TôTsT 
prins  prifonniers,  que  ledit  lUulé,  &  fes  compagnons 
emmenèrent  iufques  audit  lieu  de  Carantoiuin,  où 
ils  furent  rec^eus  des  habitans  dudit  lieu,  de  bonne 
afFedion,  &  auec  toute  allegrefle,  &  bonne  chère, 
accompagnée  de  dances,  8c  fedins,  dont  ils  ont  ac- 
coudumé  felloyer,  8c  honorer,  les  eftrangers. 

Qiielques  iours  fe  pad'erent  en  cefte  bonne  récep- 
tion, 8c  après  que  ledit  Brûlé  leur  euil  dit  fa  léga- 
tion, 8c  fait  entendre  le  fubieét  de  ion  voyage,  les 
fauuages  dudit  lieu  s'aflemblerent  en  confeil,  pour 
délibérer  8c  refoudre  fur  Tenuoi  des  500.  hommes 
de  guerre,  demandés  par  ledit  Brûlé. 

Le  confeil  tenu,  8c  la  refolution  prife  de  les  en- 
uoyer,  ils  donnèrent  charge  de  les  aiîcmbler,  pré- 
parer, 8c  armer,  pour  partir  8c  venir  nous  ioindre, 
8c  trouuer  où  nous  eftions  campez  deuant  le  fort  8c 
village  de  nos  ennemis,  qui  n'eftoit  qu'à  3.  petites 
iournées  de  Carantoùan,  ledit  village  muny  de  plus 
de  800.  hommes  de  guerre,  bien  fortifié  à  la  façon 
de  ceux  cydefTus  fpecifiez,  qui  ont  de  hautes  8c 
puiflantes  pallifîades,  bien  liées  8c  ioindtes  enfemble, 
8c  leur  logement  de  pareille  façon. 

Cefte  refolution  ainfi  prinfe  par  les  habitants  du- 
did:  Carantoùan,  d'enuoyer  les  500.  hommes,  lef- 
quels  furent  fort  long-temps  à  s'aprefter,  encores 
qu'ils  fufîent  prefles  par  ledit  Brûlé  de  s'aduancer, 
leur  reprefentant  que  s'ils  tardoient  d'auantage,  ils 
ne  nous  trouueroient  plus  audidl  lieu,  comme  de 
faid  ils  n'y  peurent  arriuer  que  deux  iours  après 
noftre  partement  dudiél  lieu,  que  nous  fufmes  con- 
trainds  d'abandonner,  pour  eftre  trop  foibles  8c  fa- 
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TôTbT"  tiquez  par  Tiniurc  du  temps.  Ce  qui  donna  fubied: 
audiét  Brûlé,  &  le  fecours  defdiéls  cinq  cents  hommes 
qu'il  nous  amenoit,  de  fe  retirer,  &  retourner  fur 
leurs  pas  vers  leur  village  de  Carantoiian,  où  eftans 
de  retour,  ledit  Ikulé  fut  contrainvhl  de  demeurer 
&;  pafler  le  refte  de  l'Automne,  &  tout  l'Hyuer,  en 
attendant  compagnie,  &  efcorte,  pour  s'en  retourner, 
Se  en  attendant  cefte  opportunité,  il  s'employe  à 
découurir  le  païs,  vifiter  les  nations  voifines,  &  terres 
dudid;  lieu,  &  fe  pourmenant  le  long  d'vne  riuiere 
qui  fe  defcharge  du  cofté  de  la  Floride,  où  il  y  a 
forces  nations  qui  font  puiffantes  8c  belliqueufes,  qui 
ont  des  guerres  les  vncs  contre  les  autres.  Le  pays  y 
eft  fort  tempéré,  où  il  y  a  grand  nombre  d'animaux, 
&  chaffe  de  gibier,  mais  pour  paruenir  St  courir  ce; 
contrées,  il  faut  bien  auoir  de  la  patience  pour  les 
difficultez  qu'il  y  a  à  pafler  par  la  plufpart  de  fes 
deferts. 

Et  continuant  fon  chemin  le  long  de  ladicle  ri- 
uiere iufques  à  la  Mer,  par  des  illes,  &  les  terres 
proches  d'icelles,  qui  font  habitées  de  plufieurs  na- 
tions, &  en  grand  nombre  de  peuples  Saunages,  qui 
font  neantmoins  de  bon  naturel,  aymant  fort  la 
nation  Françoife  fur  toutes  les  autres  :  Mais  quant 
à  ceux  qui  cognoiflent  les  Flamans,  ils  fe  plaignent 
fort  d'eux,  parce  qu'ils  les  traiélent  trop  rudement, 
entr'autres  chofes  qu'il  a  remarqué  eft,  que  l'hyuer 
y  eft  afl'ez  tempéré,  &  y  nege  fort  rarement,  mefrne 
lors  qu'il  y  nege  elle  n'y  cil  pas  de  la  hauteur  d'vn 
pied,  &  incontinent  fondue  fur  la  terre. 

El  après  qu'il  eut  couru  le  païs  6>c  découuert  ce 
qui  eftoit  à  remarquer,  il  retourna  au  village  de 
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Carantoiian,  afin  de  trouuer  quelque  compagnie  "TôTÏÏT 
pour  s'en  retourner  vers  nous  en  noftre  habitation  : 
Et  après  quelque  feiour  audit  Carantoiian,  5.  ou  6. 
des  Saunages  prirent  refolution  de  faire  le  voyage 
auec  ledid:  Brûlé,  Se  fur  leur  chemin  firent  rencontre 
d'vn  grand  nombre  de  leurs  ennemis,  qui  chargèrent 
ledid:  Brûlé,  &  fes  compagnons,  fi  viuement,  qu'ils 
les  firent  efcarter,  &  feparer  les  vns  des  autres,  de 
telle  façon  qu'ils  ne  fe  peurent  r' allier,  mefme  Icdid 
Brûlé  qui  auoit  fait  bande  à  part,  fur  l'efperance  de 
fe  fauuer,  &  s'écarta  tellement  des  autres,  qu'il  ne 
peut  plus  fe  remettre,  ny  trouuer  chemin  &  adrefle, 
pour  faire  fa  retraite  en  quelque  part  que  ce  fuft,  & 
ainfi  demeura  errant  par  les  bois,  &  fo refis,  durant 
quelques  iours  fans  manger,  &  prefque  defefperé  de 
fa  vie,  eftant  préfixé  de  la  faim  En  fin  rencontra 
fortuitement  vn  petit  fentier,  qu'il  fe  refolut  fuiure, 
quelque  part  qu'il  allaft,  fut  vers  les  ennemis,  ou 
non,  s'expofant  pluftoft  entre  leurs  mains  fur  l'ef- 
perance qu'il  auoit  en  Dieu,  que  de  mourir  feul  & 
ainfi  miferable  :  d'ailleurs  qu'il  fçauoit  parler  leur 
langage,  qui  luy  pourroit  apporter  quelque  com- 
modité. 

Or  n'euft-il  pas  cheminé  longue  efpace,  qu'il  dé- 
cou  urit  trois  fauuages,  chargés  de  poiflLn,  qui  fe 
retiroient  à  leur  village.  Il  fc  hafte  de  courir  après 
eux  pour  les  ioinJre,  &  les  approchant  il  commança 
les  crier,  comme  eH:  leur  couftume,  auquel  cry  ils  fe 
retournèrent,  &  fur  quelque  aprehenfion,  &  crainte, 
firent  mine  de  s'enfuïr,  &  lailîer  leur  charge,  mais 
ledit  Brûlé  parlant  à  eux  les  afl'eura,  qui  leur  fift 
mettre  bas  leurs  arcs  &  flèches,  en  figne  de  paix, 
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5j3^  comme  aufli  ledit  Brûlé  de  fa  part  fes  armes,  encores 
qu'il  fuft  aflez  foible  &  débile  de  foy-mefme,  pour 
n'auoir  mangé  depuis  trois  ou  quatre  iouis  :  Et  à 
leur  abort  après  leur  auoir  faid  entendre  fa  fortune, 
&  Teftat  de  fa  mifere  en  laquelle  il  eftoit  réduit,  ils 
betunerent  enfemble,  comme  ils  ont  accouftumé 
entr'eux,  &  ceux  de  leur  freqi'.entation  lors  qu'ils  fe 
vifitent. 

Ils  eurent  comme  vne  pitié  &  compafîion  de  luy, 
luy  offrant  toute  afliftance,  mefme  le  menèrent  iuf- 
ques  à  leur  village,  où  ils  le  traitèrent,  &  donnèrent 
à  manger  :  mais  aufîi-toft  les  peuples  dudit  lieu  en 
eurent  aduis,  à  fçauoir  qu'vn  Adorefetoiiy  eftoit  ar- 
riué,  car  ainli  appellent-ils  les  François,  lequel  nom 
vaut  autant  à  dire,  comme  gents  de  fer,  &  vindrent 
à  la  foule  en  grand  nombre  voir  ledit  Brûlé,  lequel 
ils  prirent  &  menèrent  en  la  cabanne  de  l'vn  des 
principaux  chefs,  où  il  fut  interrogé,  &  luy  fut  de- 
mandé qu'il  eftoit,  d'où  il  venoit,  qu'elle  occafton 
l'auoit  pouffé  &  amené  en  cedit  lieu,  &  comme  il 
s'eftoit  égaré,  &  outre  s'il  n'eftoit  pas  de  la  nation 
des  François  qui  leur  faifoient  la  guerre  :  fur  ce  il 
leur  fift  refponce  qu'il  eftoit  d'vne  autre  nation 
meilleure,  qui  ne  deftroient  que  d'auoir  leur  co- 
gnoiffance,  &  amitié,  ce  qu'ils  ne  voulurent  croire, 
ains  fe  ietterent  fur  luy,  &  luy  arrachèrent  les  ongles 
auec  les  dents,  le  bruflerent  auec  des  tifons  ardens, 
&  luy  arrachèrent  la  barbe  poil  à  poil,  neantmoins 
contre  la  volonté  du  chef.  Et  en  cet  acceffoire  l'vn 
des  fauuages  aduifa  vn  Agnus  Dei,  qu'il  auoit  pendu 
■u\  col,  quoy  voyant,  demanda  qu'il  auoit  ainfi  pendu 
à  fon  col,  &  le  voullut  prendre  &  arracher,  mais  le- 
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did  Brûlé  luy  dit  (dVne  parolle  aflurée)  fi  tu  le  "TôTsT" 
prends  &  me  fais  mourir,  tu  verras  que  tout  incon- 
tinent après  tu  mouras  fubitement,  &  tous  ceux  de 
ta  maifon,  dont  il  ne  fit  pas  eftat,  ains  continuant 
fa  mauuaife  volonté,  s'elîbrçoit  de  prendre  l'Agnus 
Dei,  &  le  luy  arracher,  8c  tous  enfemble  difpofés  à 
le  faire  mourir,  &  auparauant  luy  faire  fouffrir  plu- 
fieurs  douleurs  &  tourments  par  eux  ordinairement 
exercés  fur  jurs  ennemis.  Mais  Dieu  qui  luy  fai-  Ledit  Bmié 
fant  grâce  ne  le  voulluft  permetre,  ains  par  fa  pro-  [^""^p^*;  y„ 
uidence  fift  que  le  Ciel,  qui  de  ferain  &  beau  qu'il  amdent 
eftoit,  fe  changea  fubitement  en  obfcurité,  &  chargé 
de  grofies  &  efpoifles  nuées,  fe  terminèrent  en  ton- 
nerres 8c  efclairs  Ti  viollents,  8c  continus,  que  c'e- 
ftoit  chofe  eftrange,  8c  épouuantable,  8c  donnèrent 
ces  orages  vn  tel  épouuantement  aux  Saunages,  pour 
ne  leur  eftre  commun,  mefme  n'en  auoir  iamais 
entendu  de  pareil,  ce  qui  leur  fift  diuertir,  8c  ou- 
blier, leur  mauuaife  volonté  qu'i  s  auoient  à  l'en- 
contre  dudit  Brûlé,  leur  prifonnier,  8c  le  laifTans  l'a- 
bandonnèrent, fan^  toutesfois  le  deflier,  n'ofans  l'ap- 
procher :  Qiii  donii,.  fubied:  au  patient  de  leur  vfer 
de  douces  parolles,  les  appellant  8c  leur  remonftrant 
le  mal  qu'ils  luy  faifoient  fans  caufe,  leur  faifans 
entendre  combien  noftre  Dieu  eftoit  courroucé 
contr'eux  pour  l'auoir  ainfi  maltraidé. 

Lors  le  Cappitaine  s'approcha  dudit   Brûlé,  le 
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dellia,  8c  le  mena  en  fa  maifon,  où  il  luy  cura  8c 
medicamenta  fcs  playes,  cela  taid:,  il  ne  fe  faifoit 
plus  de  danfes,  &  feftins,  ou  ref-ioiiyflances,  que 
ledict  Brûlé  ne  fuft  appelle,  8c  après  auoir  efté 
quelque  temps  aiuec  fcs  Sauu 
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TôTsT  tion  de  fe  retirer  en  nos  quartiers  vers  noftre  habi- 
tation. 

Et  prenans  congé  d'eux,  il  leur  promift  de  les 
mettre  d'accord  auec  les  François,  &  leurs  ennemis, 
&  Jr  ir  faire  iurer  amitié  les  vns  enuers  les  autres,  & 
qu'à  cefte  fin  il  retourneroit  vers  eux  le  pluftoft 
qu'il  pourroit,  &  luy  partant  d'auec  eux  ils  le  con- 
duirent  iufques  à  quatre  iournées  de  leur  village,  & 
de  là  s'en  vint  en  la  contrée  &  village  des  Atinoua- 
entans(i),  où  i'auois  def-ia  efté,  &  là  demeura  ledit 
Brûlé  quelque  temps,  puis  reprenant  chemin  vers 
nous,  il  pafTa  par  la  Mer  douce,  &  nauigea  fur  les 
coftes  d'icelle  quelques  dix  iournées  du  cofté  du 
Nort,  où  aufîi  i'auois  pafîe  allant  à  la  guerre,  &  euft 
ledid:  Brûlé  pafTé  plus  outre  pour  découurir  les 
terres  de  ces  lieux  comme  ie  luy  auois  donné  charge, 
n'euft  efté  qu'vn  bruiét  de  leur  guerre  qui  fe  pre- 
paroit  entr'eux,  referuant  ce  deffeing  à  vne  autre 
fois,  ce  qu'il  me  promift  de  continuer,  &  effectuer 
dans  peu  de  temps,  auec  la  grâce  de  Dieu,  &  de  m'y 
conduire  pour  en  auoir  plus  ample  &  particulière 
cognoiflance  :  Et  après  qu'il  m'en  euft  faiél  le  récit, 
ie  luy  donnay  efperance  que  l'on  recognoiftroit  fes 
feruices,  &;  l'encouragay  de  continuer  ccfte  bonne 
volonté  iufques  à  noftre  retour,  où  nous  aurions 
moyen  de  plus  en  plus  à  faire  chofe  dont  il  reçe- 
uroit  du  contentement.  Voila  en  fin  tout  le  difcours 
&  récit  de  fon  voyage,  depuis  qu'il  partit  d'auec 
moy  (2)  pour  aller  aufditcs  defcouuertures,  ce  qui  me 


(i)  Cette  orthograplic  montre  que  l'auteur,  dans  la  première  partie  de  cette  relation, 
n'avait  pas  écrit  Atigouautans,  mais  Atignoantans. 

(2)  Il  était  parti,  pour  son  ambassade,  le  8  septembre  161  5. 
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donna  du  contentement,  fur  l'efperance  de  mieux  "TôTÏÏT 
paruenir  par  ce  moyen  à  la  continuation  &  aduan- 
cement  d'icelle. 

Et  à  cet  effeâ  print  congé  de  moy  pour  s'en  re- 
tourner auec  les  peuples  Sauuages,  dont  il  auoit 
cognoifTance  &  affinité  par  luy  acquife  en  fes  voyages 
8c  defcouuertures,  le  priant  de  les  continuer  iufques 
à  l'année  prochaine  que  ie  retournerois  auec  bon 
nombre  d'hommes,  tant  pour  le  recognoiftre  de  fes 
labeurs,  que  pour  affifter  les  fauuages,  fes  amis,  en 
leurs  guerres,  comme  par  le  pafle. 

Et  reprenant  le  fil  de  mon  difcours  premier,  faut 
noter  qu'en  mes  derniers  &  précédents  voyages  & 
defcouuertures,  i'auois  pafTé  par  plufieurs  &  diuerfes 
nations (i)  de  Sauuages  non  cogneus  aux  François, 
ny  à  ceux  de.noftre  habitation,  auec  lefquels  i'auois 
fait  alliance,  &  iuré  amitié  auec  eux,  à  la  charge 
qu'ils  viendroient  faire  traidle  auec  nous,  &  que  ie 
les  afîifterois  en  leurs  guerres  :  car  il  faut  croire 
qu'il  n'y  a  vne  feulle  nation  qui  viue  en  paix,  que 
la  nation  neutre,  &  fuiuant  leur  promefTe  vindrent 
de  plufieurs  nations  de  peuples  Sauuages  nouuelle- 
ment  defcouuertes  les  vns  pour  traide  de  leur  pel- 
letrie,  les  autres  pour  voir  les  François,  &  expéri- 
menter quel  traiélement  &  réception  on  leur  feroit, 
ce  que  voyant  encouragea  tout  le  monde,  tant  les 
François  à  leur  faire  bonne  chère,  &  réception,  les 
honorant  de  quelques  gratifications  &  prefents,  que 
les  facteurs  des  marchands  leur  donnèrent  pour  les 
contenter,  qui  fut  à  leur  contentement,  comme 
iiufTi  d'autre-part  tous  lefdits  Sauuages  promirent  à 
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TôTsT  to^s  les  François  de  venir,  &  viure  à  l'aduenir  en 
amitié  les  vns  &  les  autres,  auec  proteftation  cha- 
cun de  fe  comporter  auec  vne  telle  afFeâion  enuers 
nous  autres,  qu'aurions  fuiet  de  nous  loiier  d'eux, 
&  au  femblable  que  nous  les  afîlftalîlons  de  noftre 
pouuoir  en  leurs  guerres. 

La  traide  ainfi  faide  &  paracheuée,  &  les  fauua- 
ges  partis  &  congédiez,  nous  nous  retirafmes  &  par- 
tifmes  des  trois  riuieres  le  14.  Juillet  audiét  an,  &  le 
lendemain  arriuafmes  à  Québec,  lieu  de  noftre  ha- 
bitation, où  les  barques  furent  defchargées  des  mar- 
chandifes  qui  auoient  refté  de  ladide  traite,  &  mifes 
dedans  le  magafin  des  Marchands  qu'ils  ont  audit 
lieu. 

Ce  faid,  le  fleur  du  Pont  s'en  retourna  à  Ta- 
douftac,  auec  les  barques,  afin  de  les.  faire  charger 
&  porter  en  laditte  habitation  les  viures,  &  chofes 
neceflaires  pour  la  nourriture  &  entrenement  de 
ceux  qui  y  deuoient  hiuerner  &  demeurer,  &  ce- 
pandant  que  les  barques  alloient  &  venoient  pour 
apporter  les  viures  &  autres  commoditez  neceflaires 
pour  l'entretien  de  ceux  qui  demeuroient  à  l'habi- 
tation, auquel  lieu  ie  me  deliberay  d'y  demeurer 
pour  quelques  iours,  affin  de  faire  fortifier  &  reparer 
les  chofes  neceflaires  pandant  mon  feiour. 

Et  lors  de  mon  partement  de  ladilte  habitation, 

ie  pris  congé  des  Pères  Religieux,  du  fieur  de  la 

Mothe,  &  de  tous  autres  qui  demeuroient  en  icelle, 

fur  l'efperance  que  ie  leur  donnay  de  retourner. 

Dieu  aydant,  auec  bon  nombre  de  familles  pour 

peupler  ce  pays.   le  m'embarquay  le  26,  Juillet,  & 

les  Pères  Pol  &  Pacifique  qui  y  auoit  hiuerné  trois 
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ans,  &  l'autre  Père  vn  an  &  demy(i)  afin  de  faire  ~Î6T87 
rapport,  tant  de  ce  qu'ils  auoient  veu  audit  païs,  que 
de  ce  qui  s'y  pouuoit  faire  :  Nous  partifmes  fedid: 
iour  de  laditte  habitation  pour  venir  à  TadoufTac 
faire  noftre  embarquement  pour  retourner  en  France, 
auquel  lieu  nous  arriuafmes  le  lendemain,  où  nous 
trouuafmes  nos  vaifTeaux  prefts  à  faire  voile  &  noftre 
embarquement  faiâ:,  nous  partifmes  dudidl  lieu  de 
TadoufTac  pour  venir  en  France  le  30.  du  mois  de 
Juillet  1618.  &  arriuafmes  à  Hondefleur  le  28.  iour 
d'Aouft,  auec  vent  fauorable,  &  contentement  d'vn 
chacun. 


(i)  Le  P.  Paul  Huet  était  venu  l'année  précédente,  1617,  et  le  Frère  Pacifique  du 
Plessis  en  161 5.  (Voir  ci-dessus,  pages  7,  108,  109.) 
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